plSCÔVRS DES" 

maladies epidl 

MIQVES O V CONTA- 

G1EVSES ADVENVES EN CESTE 

ville de Paris; es années 159 6.Sc 97. & : 
ésanneesiéoé.& 607. Comme aufli 
en Tannée 1619. fortvtile & necciTairé 
au public pour Te conferuer èc prefer- 
uerdesfufdites maladies. 

Mnfemble vne loiîânge À Mefi’tettrsde U P»üce,fur 
ÏeHdbliffement de U mAijon de Uftnte^ en 
y An ïèoë. Reueuë cr augmentée en 

ce sîe dernier etmpreftttn. 

Par Maiftre Gvillavmë Potei, natif dté 
Meaux, M* Barbier & Chirurgien 
luré à Paris. ' 

Virtutem fortuna non deprimeL 

m 

A PARIS, 

Par Nicoxas Gallemont, demeurant 
rue Quiquetonne. i 6 x$ m 
\jtucc Pnmlege Permiftion du R?.y° 



A TRES-HAVT, ET 

TRES-VERT VEVX SEI- 

GNEVR MESSIRE NICOLAS 
de Verdun^ Cheualier, Conseiller 
du Roy en Tes Confeilsd’Edat, & 
premier Prefident en fa Cour de 
Parlement de Paris. 

onsejgnefr , 

Il efl \>ray ce que Plutar¬ 
que a dit au traiffé d'ifis 
(y d'Ofiris, quelesbommh fages ne feu - 
uent demander aux Dieux rien de meiU 
leur que ce quils peuuent obtenir ce 
principalement la cognoijjdnce d'iceux, 
d'autant qu'il ejl fuffifant à ïbommz 
A ij 
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pour fin tien : Car Une fi dur oit deman¬ 
der en fa priere don plus magnifique que 
de les cognoiflre, O* l'homme ayant l'in¬ 
telligence d'iceux il recognoifl que Dieu 
n'aimerien tant que la Vérité.C'eftpour^ 
quoy entre toutes les grâces qu'il pojfiede, 
il s’efl referué celle-là pourfoy-mefme,(y 
les hommes fur toutes chofies en toutes leurs 
affilons doiuent imiter la diuinité, &par 
çonfequent efitre n/critables.. Ayant donc 
(Monseignevk)w vneample(y 
par fiait e cognoijfiancede a/os vertus, lefi- 
quelles non feulement font effiarfes par les 
nations Sjlrangeres , mais fiecialement 
en la nation Françoifi, & pim particu¬ 
lière entre les Tholofins Parifiiensfiefi 
quels ont r véritablement recogneu la gran¬ 
deur devojlre Ejfirit ^ la fieueritè de aies 
Loix (y Ordonnances, l'execution & ob- 
feruation d'icelles, le tout pour le bien (y 
a/tilité publique,imitant ce grand Cap h 
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îâine Grec ciAgefiUus , lequel ne partoit 
ïamais diajn lieu quduecleregretdefesa* 
mis^ defes ennemis qu'il auoit conquis, 
difdnt qu'Vn excellet O* magnanime [hef 
£ armée en Vne necefité urgente ne fe doit 
mfioursabjlramdre aux loix&r rigueurs 
des Ephors ny s drrefler en Yn lieu: aufÎle s 
lesTholofmsfefontfort affligez. quand ils 
ontentedulanouuelle deVoflrepartemet , 
(? qu'ils ont eftépriuez^de vofre prefcncc, 
comme au contraire les Parifiens sen font 
mfniement efioüis pour îeferance quits 
auoient de vous receuoïr comme Vn Soleil , 
duquel tlsfentiroient la vertu defes rayons 
ainfique /’ effedis'en eïl çnfuiuy 3 nonfeule - 
met pour redre à n/n chacun particulière - 
met la Iufiiceflo l'équité de fa eau fermais 
gener alemct pour le rejfentimet du bien pu¬ 
blic en quoy Vous eftes extrémemet recom¬ 
mandable y no pasfeulemet en ceRoyaume i 
mais aufi enuers les Etrangers pour leur 
A ïij 
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duoirarreftéen leur pays les feneants (9* 
^vagabonds, lefquels par ce moyen font co- 
tramEls de demeurer en leur heu nataLty 
Jouis la domination de leur Prince, em- 
p efchant par cefle ordonnance que les pays 
ne/oient plus déformais defpeuple^Ct cpue 
la terre ne demeure infrupiueufeau grand 
dommage du public, O mauuais exemple 
deplufieurs petits enfans, qui par la négli¬ 
gence de leurs ptres ef oient nourris £9 ejle- 
uez^ en <une njiefeneante, fans fe foncier 
d'apprendre aucun me fier, affeurez^quds 
ef oient de trouuer toufiours dequoy arme 
dans Paris, ru Me autant remplie de pieté 
{JJ de charité : corne elle fur p ajfe de gran¬ 
deur £9 multitude de peuple les autres 
'villes du monde. 

C eflceque difoit ce Lacedemonien a 
Vn behflre quiluy dcmandoit l'aumofne, 
iete la bailleray bien, dit-il,mais celuy qui 
te la donnée le premier ta fait tort: Car tu 
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neferas iamais d'autre meftier \ boulant 
dire que le trauail pour gagner fa vie ejt 
yne^vertu, & que la mandicité ejl Vn Vi¬ 
te. St <vom (Monseignevr)^^/^ 
internent tres-Çolide & très-équitable pour 
diflinguer le Vice de lanyertu^nauéspas eu 
feulement efgard au mal qui auoitpris ra¬ 
tine, 0 qui regnoitparmy nom y ainsaufi 
à reluy qui en pouuoit aduenir 3 Et auez. 
Jupflecau deffautde Vos Deuanciers 3 lef 
quels auoient obmis cefie loy en cefteviüe de 
Paris } le miroir & l exemplaire de toute 
celles du monde Jt bien quon ne verra plus 
aucun mandierfa asie, & tout le monde 
s'étudiera à Vojlreoccafionala njertu.Ce 
n'eft pas tout esfois que Vous ayez^aboly et 
deffendu la charité , ains au contraire l'a- 
ue^d’autant plus augmetéepar l'eflabhf 
fement des maifons pieufes et hôpitaux, 
hfquels vous rendent plus recomandables: 
car le bel ordre que Vous y aue% efiably 


B 

maintenant patmy nous a fait cognoijîre* 
tout le peuple que les chofes que Ion mge bi l 
fouuent les flus impofiibles peuuent eflre 
rendues faciles par njne iudtcieufe ordon¬ 
nance. Mais comme il riÿ a ordinaire. 
ment que ceux qui font emploieraitferuL 
ce du public qui puifiet cognoiflre les aftios 
publiques il femblc qu’il n i ait per firme 
qui puijfeHt 'Vêôirplut clairement I nutili¬ 
té de Voflre charitable aduis que les Mai- 
firesEarbiers et Chirurgies de cefie Ville de 
Paris, qui ont plus particulièrement que 
les autres defmüc leur vie à l'njttlitépu¬ 
blique,par le ferutce continuel et aftdtt 
qu ils rendent iournelitment à tous leshof- 
pitaux Veoir et Vifiter les malades dtttx 
ioursde lafepmaine augrand bureau. Et 
moi f)eétalement ( M o N se I G N E v R ) qui 
pour lefecours des Purifies et parplufiettrs 
années expqfe ma nsie auprès des maladts 
delà contagion, comme es années iss>6. et 

nonantefift 


fiondntejept, à ÏHojiel 7 )ieu de 'Taris, 
ff) enï'année 1606. & 607 . à la Mai/on 
dclafanté à S. Marcel, & la derniere 
jois, l’année 1619. Ayant eu l’honneur d'e- 
jre ejleupar ajout pour ruacquer à la V fa 
fite de tous Us malades de cefle <viüe O* 
faux-bourgs de Paris, & en l'année 1608 ÿ 
mfor tir delà Maifopdelafanté, le pre* 
fentay ce petit difcours à <vn oAchilles,& 
maintenant fofe l'offrit dé rechef à *vn 
Phoenix,puis que ces deux n oint èfiêqu'Vn 
en ce qui regarde le bieHpublic. Et combien 
(Monseignevr) que Ce petit difcours 
nefoitpat digne de njojlre excèllancc, fo~ 
feray toutefois fupplier <voftre grandeur de 
le vouloir prendre fous fa protection , Afin 
que fous l'ombre de vos atfles ilpuiffepren- 
drefon Volauecplus d’affeurance, & eftré 
fus fauorablement nceu par les Pari * 
fiens,comme te ne fais point de doubte quil 
fera, quand ils rverront quil aura pour 
ProteBeur le per e du public , *veu mefine 

Tl 
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que chacun ejl obligé de Vous rendre quel¬ 
ques grâces particulières , ejlant le premier 
mouuant qui donezja force & U vie aux 
inuentions de tout ce qui regarde les Uof 
pita ux 3 &principa llement ceux de nofire 
Vacation , qui tous enfemble prient Dieu 
pour voflre contentement &profyeritéyty 
moy en particulier qui vous Jupplieen ton¬ 
tes humilité de me tenir pour, 

MONSEIGNEFR, 


Voftre tres-humble & trcs*obeïflant 
feruiteur,G villavme Potel, 
Maiftre Barbier & Chirurgien lu* 
ré, àParis. 



tA M O N S t E VR LE 

Procureur General. 

SONNET. 

L kÀ vertu (fui en vous, établit fa demeure 
Charme fi bien les cœurs des hommes d'tcy lot 
Qu’ils[e tiennent heureux de tomber en vos- lacs. 

Et ne défirent afiret de fortune Meilleure, 

Cettefille du Ciel,qui voua chérit des l’heure} 
§j**au monde fujies mis y accompagne vos pas t 
Et accompagner a tufqu au fuetl du trefycUi 
Puis qt* il faut par deftin que pour rettiure on meure* 

Mais auant que paffer ce paffage fatal , ' 

Vos ans jçient 'à celuy du bon Nefior égal. 

Vous qui pere des bons f efies fléau du ifset t 

ïfènnemy des mefehants , (y l fUr ^tltide forf % 
Hui au ConiefLdt* Roy Jeruefde grand fuppoit t 
Et de lu) ri cogne U digne Chef de fufiitt» 





c A 'M 0 N S JE V R L £ 

Lieutenant [ml, & 'Treuojl des 
Marchands de la <ville 
de Paris, 

SONNET. 

va ;..a V r. v\ta ' . v ‘ ... 

\ "T'OPS qui eftet chery de la chape 7hemû t 
f y Et qui porte^.e» main le faix de fa Ballance , 
Vont le vent des faneurs nesbranle la confiance , 
Mais qui toufiours pareil afsifle\ vos amis. 

Vous qm (yer^ue)veiHe^fu' vn troupeau commis 
Et qui plus qtïvry ^itUs fatfies de reftjlance 
^ f oftèr t/n fàrdeatt bien pefant en la France, 

Ves charges ou dignement vous aue^e/lé mû» 
Continue^ toufiours ce fie pteufe enute, 

Pour gaignèr par la'mWt, vite immortelle vii, 

Qui fera voftfe nom far l’i/wHeM -voiler, _ 

Vous fere% mu au rang des hommçs ffertïqtfes 9 
Isiyant ténu le frai» des affaires publiques. 

Et vous poufre\à eux tufiement égdller, ;; 



r chmns 


ODE, 


P ILOTES qui 'veiüe^fans cejji, 
Autour du Neutre François) 
Et qui employez.'voftre adrejje, 
Pour empefchr qu il nerenmvfe, 

QÙ ne fe bnfe quelquefois. 

Cefl hjous quà preÇent ie reclame 
de continuer voftre foin, 

Se ne point encourir le lia fine, 

7 )e Ly manquer de feu g|/ {lame, 
Pour l efclatrer dfonbefoin. 



fâdmh ma témérité tres-grande 
S'efchappe trop impudemment , 

Car njoftre <~uenerable bande. 

De tour ou de nuiB ne demande, 

Que procurer fon fauuement . 

'Uom montrez : tous de quel courage, 
XJous rvom portez : à ce deuoir, 

St que pour gaigncr ïaUantage 
Jl ny a aucun Verfonnage, 

Qui ny employé fon fçanoir; 


lofange a messieurs 

delà Police fur l'eïlabhflement de la 
maifon de la fautéen l an 1606 . 

ESSIEVRS, a iufte 
raifon Gallien a dit en la 
fin du poème de fon pre¬ 
mier liure des Aliments, 
que nul certainement ne 
pouuoit deuenir patron de Nauire,ny 
•ouurier d’aucu autre meflier par liure, 
ainsquelafeulle do&rine acquife par 
expérience fait les maiftres & artifans. 
Cequiefl vérifié par Ouide au liure de 
Ponto Elegie^ difant que toutes cho- 
fes ne font en tous, mais certaines 
chofes en aucuns, & le mefme (jal~ 
lien en faMethode,dit que s’ilfe trou- 
uevn homme ayant les deux chofes, à 
B ij 
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fçauoir fcienee & expérience,qui font 
les deux fondemens de la Médecine 
& Chirurgie, il doit eftre préféré à 
tous. Et Htpocrâtes confirmant le tout 
en ï Aphorifme premier, du premier lime 
de fin tAphorifine . Quand il dit que 
la Vie eft courte, fiudaine & Iriefue, 
mais (an eft long, loccaftoneft fiudaine 
Çr legerementpajjeè > (expérience efl fe- 
fiUeuJe (y* dangereufi, le iugement 
diffiviüc. 

Il m onftref bien par E qu’il efl: tres- 
dificile & prefque impoffible de trou¬ 
ver vn homme quifoit parfait en tout 
ce qui dépend de fon art, mais bien en 
quelquesparties,&vn antre en quel¬ 
que autre partie, & principallement 
en celle qui regarde le bien du public, 
Cefl: rttoy ( Messie vrs) qui luis de¬ 
meuré fçul à Paris, entre tous mes 
Compagnons de mon temps, qui ay 
choifi &fait eflcûiqn de cefte partie 
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ic Chirurgie* là moins prifée & efti- 
rflée des ignorans,la cognoiffànce & 
«Xperioice de laquelle eft la plus ne- 
ceflàire enuers tousles hommes* félon 
là neceffité qu’ils ont de refpirer* & la 
I plus charitable félon Dieu : d’autant 
qu’il n’y à fléau duquel ils ayent plufr 
menafle fon peuple que de la pefte. 
C’eft ( Messievrs ) de cefte tant ef- 
pouuantable maladie que ie defire 
briefuement vous faire entédre quel¬ 
que expérience que i’ay fait depuis 
vingt-fcpt ans ou enuiron* au milieu 
déplus de quinze à vingt mille pefti- 
ferez, laquelle expérience feruira d’e. 
xemple&moyésàceuxqui s'en vou¬ 
dront feruir & corriger fur la faute 
d'autruy, enfemble vous faire voir & 
fçauoir particulièrement à tousle peu¬ 
ple de Paris* le bien que voftre foin & 
prudence enuers le public, y a apport 
te & apportera de commodité a la 



poftcrité. De façon ( Messievrs) que 
deuez,ain(ique dit Plutarque auliure 
des vies, paralelles de plufîeurs. Grecs, 
8c Romains, cftre appeliez pere du 
peuple pour auoir bien gouuerné & 
maintenu leurs Republiques en paix, 
8c vous d auoir trouué 8c donné l’in- 
uention del’eftabliffement de la Mai- 
fondela fanté,*par laquelle auez ren¬ 
du la vie, apres Dieu, iufques au nom¬ 
bre dVn millier, 8c fauue' les biens à. 
plu{icurs,s*il eut fallu qu’ils euflet efté 
allimentez 8c trai&ez en leurs mai- 
fons de la façon qu’ils ont efté en la¬ 
dite Maifon- 

Car le bon ordre que voflre fagef- 
fè y a fait obferuer, tait cognoiitre à 
tout le peuple, & principalement aux 
malades pour ny auoir manqué 
d’aucunes ebofes qu’ils leurs fuft ne- 
cellàires pendant leurs maladies. Que 
le mauuais bruit qui courroit au com* 
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mancement parmy le peuple ou en- 
tre quelque enuieux du bien public e- 
ftoic faux > De forte que tout le mon¬ 
de vous doit vneloüange& bienveiD 
lance perpétuelle , au lieu d'vne ani- 
mofité pour leur auoir fait voire ôc 
monftrer par effed la chofe dont ils 
auoient mauuaife opinion : Car non 
feullement ils necroyoientpoint que 
les malades fuflent traidez de la fa¬ 
çon quils ont efté & feront * & met. 
me que reflabliffement d’euft eftrc 
perpétuel, comme il eft, Ôc feraauecle 
foin que Meffieurs de la police y ap¬ 
porteront par leur bien-veillâce iour- 
nalliere enuers les pauures malades. 
Chofe à la vérité qui eft digne d’eltre 
confïderée, que tant d’honneftes gens 
fe libèrent de leurs affaires propres 
pour fe charger de celles du public, 
duquel ils ne dpiuent attendre aucu¬ 
ne recompenfe, fînon de Dieu, 1©- 



quel rccognoift les hommes fefon 
leurs mérités. 

Meilleurs, afin que la perfection 
couronne lceuure, ie vous fupplie 
au nom de la charité Chrcftienne de 
m’exeufer, (I ie vous dis que ne de- 
uez receuoir aucuns Maiftres Chirur¬ 
giens , ny Compagnons, pour eftre 
admis à pencer & medicamenter les 
pauures malades de la pefte, foit aux 
maifonspubliques, ou par la ville, es 
maifons particulières. Sinon de ceux 
qui def-ja en auront eu vne grande ex¬ 
périence pour y atïoir fuiuy, leruy & 
conduits par des Maiftres experimen- 
tezquien ont beaucoup veuainfi que 
i*ay fait' Cari'ayferuv <*%faiflre Bot- 
fart y Ffamelin , le , la Forejl , & 
Moniteur mi, dcfquels iay beau¬ 
coup appris ( tous lefquels maiftres 
ontrendu feruice au public, pour a- 
Vioix «penle & i médicamenté les ma- 
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ladies de la contagion en celle ville de 
Paris.) Autrement c’eft pluftoft vn 
homicide què non pas vne charité. 
C’eft ce qùe did Moniteur Paré en 
fon 11. liurc de la pefte, au chapitré 
addrelfant au Magillrat Polidc, par¬ 
lant du foin qu*il doit aüoir quand ce*- 
fie maladie eif en régné, ou que pair 
quelque prëfage on la iuge pouüoir 
aduenir.Que ceux qui font fans expé¬ 
rience de ce mal peuuent beaucoup 
commettre des fautes aux du dém¬ 
inent public. EtpoUrce ( Messie vrs) 
y prenant garde vous obligerez da¬ 
vantage le peuple a prier Dieu qu’il 
vüeille conduire vos œuures à bonne 
fin, vous priant d’exeufer ma té¬ 
mérité de vous vouloir addreiïer v~ 
île chofe fi peu elegante. Mais ie croÿ 
que vouscbnfidererezlè vouloir què 
iay de m’acquitter du bien que ie déli¬ 
ré ait public, délirant par ce moyen èfc 
C ■ 
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uiter la rigueur cjue Solo faifoit exé¬ 
cuter aTendroid; desoyfifs Scfeneats, 
voireiufqucsà les condamner a mort, 
& voyant que Dieu ayant appaifé Ion 
ire en celle annee 1(319* * Et parce 
moyen i’ay efté libéré du grand 
trauail auprès des malades, uy pris 
la hardielfe d’elcrire ce que fa y trouue 
par expérience depuis vingt-fept ans. 
le defire (Messie VRs)auec vollreper* 
million de le faire entendre à .tout le 
peuple, &mefmeluy faire voir con> 
me il vous efl: obligé, priant Dieu 
(Messie vrs) qu’il confeiue & main* 
tienne vos bonnes intentions. 


Vôftre tres-humble Se tires-obeïflant 
feruiteur,G viiiavme Potei, 
Maiftre Barbier Si Chirurgien lu* 
«é, à Paris. 



AMY LECTEVR. 


§£ E grand Hiftoriographe 


des geftes des Grecs 8c 
Romains, Plutarque par» 
le de Certorius Capitai- 
1 ne Romain, qui fut en- 


uoyé pour faire guerre contre les en¬ 


nemis de leurs Républiques, 8c eftant 
approché d’iceux, fes foldats voulu¬ 
rent courir fus promptement 8c à la 
voilée. Tout beau, dit il, ce n'èfl; pas 
ainfi qu’il faut batailler ny vaincre no- 
ilreennemy, 8 c lurce leur voulant do- 
ner vne fïmilitude. Il dit à l’vn d’iceux, 
prensla queue de ce cheual tire 8c l’ar¬ 
rache,& celîui cy ayant bien tiré enfin 
fapeine fut vaine, apres il dit h vn au . 

Cij 


çre tire 8cl arrache poil à poiî,celuy»cy 
euft biemtoft fait ce que l’autre n’euft 
peu iamais faire, il leur youloit mon- 
ilrer que les cbofes ne font pas ac, 
quis tout à coup, ains apec le ten ps 
éc meure deliberation. C’eif ce donc 
iete veux aduertir, que fortant de la 
Maifon de la fanté, en l’an i£o8 I’ay 
mis ce petit liure en auant, &: encore 
en lannee 1619. le fus efleu pour vi4 
fiter, penfer & medicamenter lesma- 
lades delà contagion en celle ville de 
Paris, en la première impreflion du» 
quel iay trouue quelque petitecho- 
fe de fuperflue,& beaucoup de man¬ 
que, eu,efgard au fubjedf. Lefquelle$ 
iay oftéesj corrigées & adjouftées,au 
mieux qu’il m’a eftépofîible, & lelon 
le peu de capacité que mon efprit à 
peu permettre , auflî que ie n’eferis 
pour les do&es, ryà ceux de rra vac- 
çaçion : car il ce pourvoit faire que 



quelques enuieux du bien public au- 
roient telle çhofe à peu d’eftime. C’eft 
pourquoy ie l'adrefle feullement au 
vulgaire & commun peuple, m’afTeu- 
rant qu’il aura pour agréable, & dira 
auec moy que fouuentesfois vn petit 
aduercifTement en vne neceffité vrgé- 
tefert de beaucoup à vne république? 
Et pour ce ie te prie d accepter ce peu 
que i’ay acquis,non au pris de l’argent, 
ains auec trauail ôc danger : Priant 
Dieu qu’il nous garde du fujet d’en 
parler plus curieufement. Adieu. 


Il 



SONNE T. 


"T T Ottj du vrey Surgeon, que Meldmpe nm UiJJè, 
V Les expert mtnmentt cr les cfcrtts dtfers , 

Qut prefente eu Français {y à tout i'f'mmn 
Centre ce met dmtn qm quelquefois nous ptejfe. 

Ne fouSe ce prefent fuis qu’on t’en fût Urgcjfe, 

(9 Péris ) ne metpnfe ceux qui font tint expers, 
tdebeHer cét hydre, de fes montres fi fiers, 

C’efl PoTEL qut trois fois , ce fl offert d'allegrefe» 

Si du grend nchurus l’on d drejft l’autel, ~ 
Et le nom de Mdrc Curfe efl rendu Jmmortel, 

Peur auo'tr delsuré leurs pdtrtes fameufes. 

Je veux orner ton firent de rofes CP de fleurs , 
Peur eompenjer (PoTlî, tesjnfinit Ubeurs ) 

Et te mettre du mont double de P h abus çr des Mufes, 


viu<aT. 
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AV P £ V P L £ DE PARIS, 

t>E QJEL^VES REMEDES 
& moyens pour fe preferuer delà 
maladie Contameuie* 
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E y 11 e Pasifien, puis 
qu’il a pieu a Dieu me 
p r e (eruer de tomber au 
Labyrinthe de mort, 
auquel je me fuis trois 
fois expofe' pour vous-La première en 
lan mil cmq cens quatre-vingt feîze, 
& dix-fept, auec Maiilre Nicolas Boi- 
fard , & Maiflre Vincent F£amdm, en 
qualité de feruiteur,tant es maifbns 
particulières, que en PHoilel Dieu 
de Paris* Et la fécondé fois en laMai* 
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idn de la fanté,en l’an mil fix cens fcc, 
&: fept,en qualité de Maiftre,Eten' 
cores en lanne'e mil fix cens dix-neuf, 
pourcè ie défire vous faire voir que 
iene veuxelfrefemblableacéThiirio 
Athénien qui eftoit tant ennemy de 
la focieté humaine, que enntiyé de 
leur vie & de les voir, il fe retira en vn 
lieu à part, auquel il audit fait dreffer 
vn nombre de gibets, & les voulant 
faire abattre il s’achemina en la place 
publique d’Âthene , où il aflerribla 
grande quantité de peuple, penfant 
qu’il leurs d’euft faire quelque belle 
harangue, fur lebrüiéf qu'il auoit d e- 
ftre Phildfophe, mais il leurs dift feu¬ 
lement,entre vous Athéniens defefpe- 
rez & laifez de viurè, fi voulez vous 
pandre haftez-vous: car ie veux faire 
abbatre mes gibets. Ains au contrai* 
re i’aÿ voulu pluftoft imiter ce grand 
fcheualièr Romain Marcus Curtius 

qui 


qui Te voülut libërallemént précipirer 
au gouffre pour fecourir le relié dé 
la Republique de celte grande pe- 
Mlence qui regnoit pour lors à Ro¬ 
me, à caufe des vapeurs putrides & 
horribles, qui refultoientde ce puant 
abifme : Et ayant entendu par l’ora¬ 
cle que les facrifices faits aux Dieux, 
ny les bagués precieufes, & meubles 
de grands prix que iournellement y 
jettoient les Dames Romaines, ne 
peurent eftairidre l’horreur de cét abif 
me j -& fçachant quil nÿ auoiè autre 
remedé que par le lacrifice d’vne créa¬ 
ture humaine, & de fahg IlIuEre qui 
Volontairement prodiguer oit fa vie 
pour le lalut de fa patrie. Alors gaye- 
ment habille ; ,&monte comme envtt 
iour dé bataillé , il prend conge de 
fésamis>& feva précipiter énfe gouf¬ 
fre v dilàrit il n’eft pas raifon qu’vn 
general periffe pour vn particulier, à 
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1‘inftaht la gueulle efpouuantablë dé 
abifmc fut clofe. Ce Sacrifice faift 
pour le bien dé la Republique * con¬ 
firme le dire de Pkofiôn aux Athé¬ 
niens,leur difant,qu il reputoit fa mort 
bien-heureufé , 6c perdre fa vie pour 
fauuer celle de fës aütres concitoyens, 
èefté hiffcoiirc eft mife aü rang des 
prodiges» aufli la matière de laquelle 
ientends vous traiter, qui eft la pe- 
fie, fcmble eftre prodigieufe à plu¬ 
sieurs , éc mfraculeufes à quelques- 
Vns. Ce n’éft pas mon intention de 
Vous d'éferire toutes les efpeccs des 
taufes particulières Sc fubalternes de 
cefte maladiè, mais ehbie h paftànt it 
parleray de qûélques- Vnés des plus 
generalles &c principàlles, & pour 
monftrer qu’en la peftcilya quelque 
chofe de fürnaturel, & de fait comme 
Chteftiens nous le deuos croire.Qÿ 
la première caufe de cefte maladie 



vient de nos fautes, par lefquellesayat 
offencé Dieu, il nous l’enuoye pou* 
le chaftiment d’icelles, la fécondé 
caufe eft laïr infedte, ce qui aduient 
ou des corps fuperieurs, ou des infe¬ 
rieurs , & le plus fouuent de tous les 
deux ènfçmblç : car des corps fupe¬ 
rieurs font efmeus les inferieurs, ainfi 
qu'à fort bien remarqué Çourdon au 
liure premier des Heures, chapitre 2, 
parlant de la Heure peftillentielle, ou 
ildift, que les Planettes font celles 
qui gouuçrnent ôe regiffent tout ce 
qui efl; icy bas*& ce font celles prin* 
cipallement aufquelles il ce fait reru 
contre en figne humain, lors elles 
font dites maléfiques, Comme Çuj 
Choliac là eferit au traiété fécond, 
Do&rine féconde, chapitre cinquiefi 
me de fon recueil Chirurgical, où iL 
parle de cefte grande peftillence qui 
% de fon temps,.il n’eft de befoift 
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die vous dire dauantage les fignes par¬ 
ticuliers d’iceluy air infedé *. car ils 
font aftez eogneus de tout le peuple, 
lors quil en meurt plusieurs d’vne 
mefme maladie, en mefme lieu, er* 
mefme temps, dvne mefme famil¬ 
le. Et pource il faut rapporter tout 
ce que deflus, en vne caufe commu¬ 
ne qui eft Pair altéré & corrompu, 
Pour le regard du iugement & pro- 
Hoftique, c’eft vn acceaume entre 
les Médecins , que es maladies agues 
le iugement eft difficile > Or la pefte 
eft vne des plus agues, auffi le plus 
fouuent en icelles le iügement eft fi- 
niftre & peu aftèufé, Comme dit 
Ififocram en fes Pronoftics, & Gor¬ 
don au chapitre fus allégué, did que 
quand aux pronoftiques des Heure* 
peftilîentielles, que toutes font de 
tres-màumifes terminaifon auecter- 
ribles accidens. Et quand Ion attend 
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vnc bonne crife, bien rofl: aduient la 
mort, & fçachez qu'es maladies agues 
l’on ne peut certainement iuger dç la 
vie ou de la mort. 

Quand eftdelaprecotionou pre- 
feruation , ie defïre vous en faire en¬ 
tendre quelque chofe : car pour la 
eu e il fera allez à temps lorsqu’il au¬ 
ra pieu à Dieu nous affliger félon nos 
derrerites,que ceux qui y feront em¬ 
ployez lexecutent bien & deuëment*» 
Mais pour le fçauoir faire il faut quils 
en foient reuenus, & qu’ils y ayent 
feruy de bons Maillres. Ce que bien 
fpuuent ne fedàit pas au grand détri¬ 
ment du public Partant ie ne vous 
diray dauantage de la cure , d’autant 
que telle choie ne vous peut feruir, 
& n’appartient qu'à ceux qui en font 
profeÜion , pour ce qu’il y en a afTez 
d’autres que moy qui en ont eferit, 
çnais peut-eftre que peu en font re- 
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uenus pour en rapporter vne eertai, 
ne expérience & auec plus de certi¬ 
tude» Non qye ie veulle parler, de 
moy : Car fi ie vouiois eferire tout 
ce qui dépend de la pefte , ie ne le 
pourroispour deux raifons,l’vnepour 
le peu de capacité & fuffifance qu’il 
y a en moy l’autre que ie fuis trop 
jeune d’experience. , d’autant que 
toutes les fois que, la pelle arriue, el¬ 
le change de façon de faire, & ces 
accidens font diuers. Et partant t eh 
le choie feroit mal feante à vn ap- 
prentif, ainfi que font tous les hom¬ 
mes, d’eflre fi outrecuidé de vouloir 
eferire apres tant de Do&es Perfon- 
nages, lefquels auec peine & trauail 
ont vfé leur vie , & defpencé leurs 
biens, à curicufement rechercher les 
merueilles de la nature, dontilsont 
acquis vn los jineftimable, Recom- 
pence a la vérité digne de leur meri. 
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te, pour atioir laifleà la pofteritédts 
bagues de fi grand prix , comme a 
fait Pfipocrates & Galien en toutes 
les parties de la Médecine Sc Chirur¬ 
gie, fe font les deux qui ont le mieux 
efcrit de tous les anciens^ comme il fé 
Voit pat les liures qui touchent, ce qui 
eft de la cognoiflancëdelapefte,ain- 
iîquil appert es liures des Epidimies, 
Üalien enfes Cominentairesîur les dix 
liures, ètfiir les liures de dietta c A eu- 
forum, & auffi les liüres des differen¬ 
tes des heures, ces deux Autheurs 
font leS premiers,’ aufquels nousfom- 
tnesles plus obligea pour auoir mieüx 
efcrit & traidé de la peife corne [ont 
fait Monütur EÜain, & Monfieur d# 
Port, tous deux Dodeurs Regçnts 
en la faculté de Médecine en celle 
Vniuerfité de Paris. Et Monfieur de 
Man/el , Médecin à T ours en l’an 1580. 
Monfieur loubcrt , Monfieur Fabry, 
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& Maiftre zAmlroïfe Paré, au zi. Il 
ure de Tes œuures,& plufieurs autres, 
lefquels n’ont rien obinis én ce qui 
eft de la cognoiflance de cefte mala¬ 
die & des remedes propre à icelles. 
Mais bien ie defire vous faire enten¬ 
dre quelques expériences que uÿ fai» 
tes entre les malades de celle maladie, 
foit en feruantles Mailb es, Spécia¬ 
lement en f Hoftel Dieu de Paris, en 
Pan quatre-vingt feize, où par la vil¬ 
le en plufieUrs maiforïs particulières & 
notamment en la Maifon de la ian- 
te r , ou i’ay éfté deux ans continuels, 
en l’annde 1606 & 6 c*i- a pencer 6 c 
medicamenter j les malades d’icelles 
maladies, & en ces lieux i’ay veu au¬ 
cuns qui par léufs folies fe font per¬ 
dus, eux & toutes leurs familles, & 


W en elchapp oit qtielq u’vml demeu- 
foit miferab’e pour leurs obftiratiùs 
éë font ruinèz r i’e n ay vau d’autres 


.. • t . , *5 

ièfqtiels eflôicnt malades de la pefte, 
& ayant peiir de mourir, ou du rroins 
s’ils efehappoient, deperdie leuisbiës 
fefâifantpenferàleuismailons, ou ils 
s en vénoiènt promptement à la Mai- 
fdn delà fatité, pour ce faire pencer: 
Et partant mon intention eft de vous 
aduertir de èpièlqües èrrëurs, lcfejùeï- 
lesvous ferüiront d’exëpk peur voué 
preferuer & coûferuèr àladtieniipar 
la ruiné des autres, ou du mëins qu'a* 
lors que ferez affligez que couriez 
bien toft aux rcmedes. D’autant que 
félon Galien au iiure de l'Euacuation 
de fang (il y à dit-il ) deux maniérés de 
giierir les maladies, lvne auparauant 
quelle foit venue, & eft diète prefër- 
ûatiue > c’eft celle qui err pefche de, 
tomber malades : l'autre eft quand 
icelle maladie eft venue, nous rappel¬ 
ions cùratiue,& ceft de laprcferüa- 
tiue dé laquelle ié prétends füccinté- 
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ment vous parler, non parvne gran* 
de confufion de remedes , ains par 
quelques moyens lefquels en parties 
dépendent de vous, mais comme dit 
c Arijiote aufecondliure des Animaux 
que nulle caufene peut faire fon aéliô 
que le fujed ne foit prompt & apte 
à receuoir fon imprefiion. Bien que 
cét acceaume foit d’vn Èthenique & 
Payen, fi eft-ce qu’il doit eftre en¬ 
tendu de nous Chreftiensen deux fa¬ 
çons , en ce qui eft de Dieu* & en ce 
qui eft de la nature des corps. 

Puis donc que la principallecaufc 
de la pefte gift en l’ire du Créateur 
de toutes chofes, il eft du tout im- 
poffible que nos corps foient con- 
îeruez & preferuez d’icelle, fi noftre 
ame n eft difpolée enuers iceluy. Et 
pource nul ne doit douter qu’il n y à 
eu iamais peuple fi groficr & barba¬ 
re qui ne ce foit formé en l'efprit 


quelque deïté. C’eft pourquoy an** 
ciennementle peuple de Lidieado- 
roic Apollon, lurnommé par euxpc- 
ftiferé * non pour eftre caulede la pe¬ 
lle, ains pluftoft qu’il la faifoit cefter. 
A celle caufe, non feulement ce peu¬ 
ple Lydien, mais tous les anciens 
Payens, Romains & autres,faifoienç 
des ftatuës & effigies du Dieu Apol¬ 
lon repute d'eux le premier Médecin, 
ils luy mettoient vn arc, & des fle- 
ches â la main gauche, &en ladextre^ 
les trois grâces DéefTe, voulant don¬ 
ner a entendre que de luy deriue le 
pouuoir de conferuèr la fante, parle 
temperamment de fa chaleur & clar* 
te radicule, & que bien tard & qua- 
fi comme contraint: il . nous enuoye 
lapelle, & autres maladies. Ainf 
fyere en Liliadc, feint qu Apollon en- 
uoya la pefte fur les Grecs, pour au¬ 
tant quç Âgamemnon retenoit in- 
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mftement Ghryfïsfille de Chryfesfon 
Sacrificateur : De mefir e Virgile feint 
que les Lucquains ont eu la pelle 
pour auo'r mafïacre Polimura. Âinfi 
V’alere le Grand racompte au liure 4. 
chapitre 8. que la pelle ayant elle à 
Rome près de trois ans, continuels, 
ils ne peurent troquer d’autres remè¬ 
des que d envoyer A n bafTade en Epi- 
dp.e pour amener Efcqbpe def-ija 
mort & déifié,au lieu duquel ils mi¬ 
rent en leur qauire vn grand lerpent, 
& IV y nt amené ils kiy firent baftir 
vn Terrp’e, en vne Ifle du Tybrc 
p r es de Rome. Vous voyez comme 
l'ancien Paganilme rapportoitla eau- 
ie de la pelle à Tire ou courroux de 
le 1rs faux Dieux, où pluftoll elprits 
diaboliques : car les Dieux des Gen¬ 
tils font Diables, dit le Pfalminc » 
au Pfeaume 9^. Celt àflez parlé de 
fts Autheurs prophànes., craignant de 
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pe îaifTer gliffer au gouffre d’herefie: 
car il ne fe faut amufer à la vaine Phi- 
lofppbiej d’autant quicdle peut con¬ 
duire les hommes à perdition. E t 
partant il vaut mieux prendre le 
chemin de nos Théologiens, Mon 
ce qui eft efcrit en la Sainde Bible. 
Il conuient donc en cirer quelque 
paffage pourmondterqueL premiè¬ 
re caufe de p : (le doit .edre rapport 
tée à la indice de DieUi, fans lequel 
riçn ne peut edre: car rfa compté le 
nombre de nos ch eu eux & fans fon 
Vouloir iln’en peut tomber vn , ny 
vpc feuillê.d’atbije. Ainfi *]ue dit S. 
Mathieu au chapitre premier , & S. 
Luc, h. Dieu donc bien que patient 
& mifericordieux , voyant que les 
hommes perfeuerent en leurs pechez 
font oniniaflxes, incotribles,indomp¬ 
tables & tarifs à s’employer à bien, 
iUous enuo.yc des maux extrêmes,. 

E iij 
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f >our la punition de nos fautes. Ain- 
i que dit Efipocrates en l'Aphoriime' 
fixiefme du premier liure, que aux 
extremes maladies il conuient des ex¬ 
trêmes remedes > Voila pourquoy 
Dieu enuoya la pefte a 1 ion peuple 
Iudaïque, de laquelle il eft parlé au ; 
premier du Paralipomenon vingt* 
vniefme, pour la punition tant de; 
leurs fautes que de celle de leur Roy 
Dauid, &en l'Exode 9.Dieumenaf- 
fa ainfi Pharaon , maintenant citent* 
dans ma main ie te frapperay, & ton ; 
peuple de pefte. Plus au Leuitujüt 
chapitre 16 . ayant fait infinies belles 
paroles à fon peuple, bien gardant & 
obferuant fes commandethëns, au 
contraire il dénoncé* punition tres- 
griefue à ceux qui le trefpriferohty 
leur difanc quand vous fuirez es vil-' 
les à caufe du glaiue } ie vous en- 
uoyeray, la peftilencc au milieu de* 
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vous, & ferez liurez entre les ifaains 
des ennemis. Et de rechef il dit aux 
Nombres 14. T)euteronome z8. & $z. 
Efyt> leremie , h. & 14. chapitre Z?* 
le les confommeray par glaiue, par 
famine & par pe(le. Item,i’enuoye- 
ray fur eux l’elpée, la famine, la pe- 
fte, 3c les mettray comme les mau- 
uaifes figues que l’on ne peut mana¬ 
ger, parce que elle font de tres-mau~ 
uaifes. Plus E^ecbiel chapitre 6 . Dieu 
ayant menaffé les cœurs des paillar- 
dans, apres leurs Idoles il y adjoufte 
fes mcnaiïes ils trébucheront par l'ef- 
pée, par famine & par pelle. Item, 
au chapitre 7. le glaiue eft dehors la 
pefte êc la famine font au dedans. 
Item , au chapitre z8.33. & 38. il eft 
dit, ienuoyeray en Hierufalem mes 
quatre mauuais iugemens > à fçauoir 
lefpée, la famine, les mauuaifes be¬ 
ttes delà peftilence. 
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il y a alTéz d’autres paflàges par 
foute l Efciiture Sainde , mais ceux 
icy doiuent fuffire pour retenir les 
bons en leurs bonnes ocuüreSi& mel- 
ice poiir donner terreur aux met 
chans, s’ils ont encore quelque eftain- 
celle d apprëhention de là rigueur des 
iugërréns de Dieu, qui elt tant bon 
èc mifericordiêux , que ne voulant 
perdre les hommes, bien fouuent il 
perfëcutént leS bons pour voir fi les 
médians fe convertiront à luy. Ainfi 
vous voiez par i’Efcritvre Sainde que 
la caufë première de la pefte vient dé 
Dieu pour l’expiation de nos fautes, 
il femble donc que le fouuerain re- 
fnede contré celte peruerfe maladie 
eft d’auoir recoins à iceluÿ, & au 
nom de fon fils Iefas-Chrifi, auécfer- 
me foÿ & aflfevrance : car fi vn feul 
regard du Serpent d’Airain ou de 
bronzé éfleue' pour fignal pouuoit 
guafir 


guarir les piqueurés des (erpenteaüx 
qui oftençoienç le peuple d’Ifraei^ 
elbnt au defert près la montagne de 
Hor. Ainfi qu’il eft dit au Nombres 
n. beaucoup plus grandes forces au¬ 
ra le fils de l’homme iàdis efleue en 
croix pour noftre redemption.Si que 
quiconque croit en luy fermement 
ne peut périr, comme dit S. Ieati, 
chapitre 3, Ainfi durant là perfecutiô 
faite en l’Eglife par Maximum Em¬ 
pereur Romain, félon que rapporte 
Sufele en l’hiftoire Eccîefiaftique, li- 
ure 9. chapitre 8. Les fïdeîles furent 
miraCuleufement preferuez de pefte 
& famine qui par iufte Vengeance 
oppreffoient les infidellés. Gentils & 
Idolâtre* Ainfi iadis le peuplé efleu 
de Dieu fut en Gefiàn affrenchy de 
lagrefle, tonnerre, & tempefié en 
Pxode 9. 
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ORAISON. 

I Nuocquons donc la mifericorde de 
T>ieu j & difons tous les matins 3 
njeïüe o noflre ‘Dieu proteBeur de 
ceux qui ont fiance en toy , faits efiendre 
fur nom ta benedïBion mifericorde , 

& nom couurir & targuer fom ïombre 
. de tes aifleSj à ce que cefie maligne con¬ 
tagion peflilente ne nom puifie enuahir 
ny infeBer , nom y ne les noflres, & que 
njïuant en ta fainBe obeyfiance nom te 
puifions louer & magnifier tom les tours 
de noflre a>ie 3 cheminant deuant ta fa¬ 
ce en fainBeté & iuflice. zAu nom de 
ton fils bien ayme noflre Sauueur lefrn- 
Chrifl s qui njit & régné par tout les fic¬ 
elés des fiecles 3 oZinfi foit-tl. 

C’eft ce que chantoitle bon Z a-* 
charte 8c S. Lutypremier. Il eft main¬ 
tenant temps d'entrer en matière & 
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vous faire entendre ce que i’ay pro¬ 
jeté , afin de donner à'cognoiifre à 
tout le monde , & fpecialemcnt au 
peuple de Paris le foin que i’ay dubié 
du public. le didfc que quelquesfois 
apres la ruine de quelque grande ÔC 
fuperbe Cite, la ruine n’efl pourtant 
fi grande quil ne foit refie quelques 
velliges des fondemens d’icelles, 8c 
furuenant quelque nouucau peuple, 
où bien le refie de ceux qui y habi¬ 
taient auparauant, ils ne biffent de 
balfir de beaux 8c fumptueux' édifi¬ 
ces fur les fondemens des ruines pre¬ 
cedentes , & fi icelles ruines ou de- 
ilru&ion eftoient furuenue par lob* 
flination de ce peuple ruine', Le 
nouuèau tafche par tous moyens de 
ce conferuer à l’exemple des ruines 
paffées. Ainfi en ce que i”ay eflé à 
fHoflel Dieu, & en la Maifon de h 
fcnté de çefle ville de Paris ; , i’ay tant 
Fij 
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veu d'obftinez qui par leur faute fc 
font perdus & minez, les vns pour 
ny venir promptement fe faire pan- 
cer eftant malade, les autres pour ne 
fc pouuoir empefeher d’y venir ne 
l’eftant point, préférant l'amitié de 
leurs parens à leur vie, fans eonfîde- 
rer qu’il vaudrait beaucoüp mieux 
qu’il ny en euft qu*vn de malade & 
en danger de mourir, que deux, ail 
moins ils éfperoient du fecours en 
leur affli&ion, dvn mary,d'vnefem¬ 
me, dVn pere, d’yne mere, d’vn frè¬ 
re, & ainu des autres, au lieu de fe 
garder de ce vouloir en celle façô mi- 
îerablement précipiter, & fans que 
bon les puiffê retenir pour quelques 
rCmonftraces quoleurfceuft faire, & 
pour ce il eft necefTairè de les aduer- 
tir que la pefte à beaucoup plus de 
ferofîte enuers les parens à caufe de 
la fimpatie, ou confangûinite qu’ils 



ônt les Vns auec les autres, ils ne lait 
fent pourtant d’aller iufques au li£fc 
des malades, ou ils ont veu le con¬ 
traire de ce qu’ils penfoienr, que iceux 
malades n’elioient bien trai(âez,mais 
pour vn bien fouuent nousenvoyos 
Venir plufieurs malades. l’en ay vcu 
d’autres qüi eftoient tant abufez en- 
tore que leurs fcmmesjeurs maris,en- 
fans, ou quelques-vns de leurs parcns 
plus prochéc fufTent malades ou morts 
delapefté, &les ayant hantez & fré¬ 
quentez en leurs maladies ou en leur 
mort, ils ne croyent en pouuoir de- 
Uenir malades: Ncantmoinsils difoiéc 
ou elt-il pofiiblequei’aye pris ce mal 
là? Où bien parlant de leurs inferieurs 
& feruiteurs malade, où as tu efté 
chercher cela ? n’avant pas le iuge- 
ment de confiderer que c'eft Dieu 
qui veut exercer fa iuftice, autant fut 
les maiftresquefur les feruiteurs, par 
F iij 



le moyen de l’air infefte' qui les en- 
uirônne,fans lequel nousnepouuons 
viure vn feul moment, bon ou mau- 
uais il faut que nos efprits s’en repar¬ 
lent, ce qui a occafionné f/ipocrates 
au $. liure des Epidimies, & apresIuy 
Galien au premier des Chryfes, de di¬ 
re tel qu’eil l’aïr, tel font les efprits, 
tel eft le fang, tel font les humeurs du 
corps, & fur celle erreur ils nefe fai» 
foient voir ny peneer de bonne heu¬ 
re, ils fe mouroient les vns par les rues, 
les autres par les champs, & autres en 
leurs maifons enfermez, pluftoft que 
de mander les Chirurgiens de la fan* 
té, où bien fi quelqu’vn entre les au¬ 
tres les mandoit, auffi-toft qu’ils e- 
lfoientproches de fa mailon,il difoit, 
pu faifoit dire n’approchez pas de 
moy , ie me porte mieux, au lieu de 
ce faire pencer, ou bien aller enladi- 
te Maifon de la fanté pour eftre pan- 
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cez& alimentez mieux qu'ils ne fçau- 
roient ellre en la leur, quelques com- 
moditez qu’ils paillent auoir. 

C’efl vne cnofe e 11 range que celle 
erreur 'a lieu entre les riches & gens de 
qualité, ceux qui ordinairement font 
prouueus de raifon par defîus le com¬ 
mun, aufquels l’auarice ne doit com¬ 
mander en ce qui eil de leurs Tante, 
ne veulent pourtant en celle maladie, 
mander les Chirurgiens qui font dé¬ 
diez à pencerlespellifereze'smaifons 
publiques, leurs raifons font telles 
pource difent-iis, qu’ils font cogneus 
& qu’on recognoift qu’ils ont la pe¬ 
lle, les voyant entrer chez eux, puis 
ils difent qu’ils font plus peftiferez 
qu’eux mefme, ne Te contentant d’a- 
uoir vne fois la pelle, ils ont peur 
qu’on leur reporte vne autre fois, en 
mefme temps,où bien que s’ils nçl> 
uoiét point ils leurs pourroiét bailler* 
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Mais ils ne raifonnent pas afFez : car 
ils ne fçauent & ne croyent qu alors 
que la pefte eft allumée en vne ville, 
ou contrée, que peu d'autres maladies 
régnent en ce temps, & qu’ils ny ait 
toufiours quelque malignité ou acd 
dens malins,lefquels ce comuniquem 
auec les autres maladies, auflî ils ne df 
fent pas que l’ayant ils feront pluffofl 
fecourus, mais au contraire ils croyéi 
que la pelle ne les oferoit prendre & 
quelle n eft aftez hardie pour les at* 
taquer, ne confiderantpasquelacau- 
fe qui eft commune & agréable com* 
me iay dit cy deflus, gift enlaïr in¬ 
fecte. Ainfi que dit Iiipocrates au li- 
ure de Flatibtu , les natures different 
des naturesjes complexions des com- 
plexions, auftî font les corps les vrts 
des autres, & pource il ne faut efti- 
mer que la pefte foie toufiours fem- 
blables à tous, ny que les fignes ce 
reffemblenr, 
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refTemblent, mais ils diuerfifienr félon 
les années, faifons , températures de 
l'air, régions & des perfonnes qui les 
habitent,comme aufli félon la natu¬ 
re & malignité de la pefle, qui régnent 
pour certain temps, en certaine con¬ 
trée, & deshumeurs qui dominentau 
corps des peftiferez. Spécialement 
des lieux qu elle faifit Sc enuahit pour 
fa demeure, & pourfon iùbjet. Tou¬ 
tes lefquelles chofes & confédérations 
apportent des dificultez fi grandes 
qu'il eft prefque impofïible de faire 
iugement,ou pronoftic certain delà 
vie, ou de la mort, delà prolongation 
de la maladie, ou briefueté de la gua- 
rifon, quelqu vn dira quand l’on voit 
plufieursbons fignes, & qu’il ne s’en 
trouue qu’vn mauuais, l'on ne doit 
iuger l'homme à mort par vn feuî 
tefmoin. le refponds que cefle ma¬ 
ladie elt de telle felonnie, que pour 
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executer fon intention qui éft dé dé¬ 
truire reuconomie du mode racour- 
fy, qui eft Thomme, & auec ce elle 
cft tant muable en tout fon progrez 
(bien qu’il Toit le plus ordinaire court 
&c dangereux.) Âuflï k p i lus fouuent 
auec plufieurs bons figues vu mm> 
ûais, ne laifle de mener le panure ma¬ 
lade au tombeau, & cet alors quéla' 
nature eftfoible, le venin eft grand, 
il ce fait vn conflit, félon ce que di- 
fent les Philofophesfilfaut que le pa¬ 
tient cede à l’agent i Ainfi nature lue- 
combe fous le fais. 

C'eft chofeeftrange qu’entre cent 
ou deux cents malades d'icelles mala¬ 
dies , il ne s’en trouuera pas vn, ou 
deux aufquels l'on recognoiffe tous 
les vrais fignes Sc accidenspar lefquels 
Ton puifte définit la péfte,à raifonde- 
quoy tant les anciens qûe modernei 
ont laifle cefte chofe irrefoFuë, quC 
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freftence de la peftc eft prefquc inco- 
gneue, & quelle ne ce peut eftre de- 
finie que par ces accidens, ce qui ne 
{emblent pas à plufieursqui ignorent 
cette maladie, mais s’ils eftoientafc 
fez hardis d’aller aux lieux,ils verroient 
mieux qu'ils ne panfent, Comment 
donc eft il poflîble que ceux qui Sau¬ 
ront demeuré es maifons publiques 
fi puiftentcognoiftre,veuqu’éce lieu 
l’on en peut voir mille en vn mois* 
voir deux milles» Et partant ceux qui 
ce veulent meflerd'en parler, trai'&er 
ou efcrire, & n’ont demeuré efdites 
maifons, reflemblent aux aueugles 
qui veulent iuger des couleurs, con¬ 
trariant par ce moyen à ce que dit //f~ 
f ocrâtes en fa proteftation ou finement 
folennel, qu’il ne fe mefleroit iamais 
de tailler de la pierre, ou du boyau, 
ains qu’il laiffetoit cefte pratique aux 
experts. Et Galien en plufïeurs lieux 

G Ü 
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delà Thérapeutique dit contre The- 
falus que Ja maladie bien cognuë eft 
à demie guarie. Or pour cognoiftre 
la perte il la faut veoir de pies, car 
toutes les raifons naturelles, & Phi- 
lofophiques ne peuuent Je rienferuir 
fans l’experiencejuiuant Galien en fa 
Methodeliure 3 , ou il dit, que les deux 
inrtruments de la Médecine font rai- 
fon 8c experience:Er principalement 
en certe trairtreffe 8c perfide maladie, 
laquelle n a point de Habilite enfoy: 
Cert: pourquoy le pcup’e ne doit 
craindre , ains pluftort 8c auec plus 
d’afleurance, il fc doit mettre entre 
les mains de ceux qui ont efté efdites 
maifons publiques. 

Il ce pourra faire que quelqu’vn 
enuieux de leur bien, dira que ie par¬ 
le pour mon particulier> mais ils fe 
trompe, fuiuant le dire commun que 
tant va la cruche à l’eau qu’en fin elle 
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febrife. Car nul ne ce doit dire pou- 
uoir eftre exempt de la pefte, bien 
qu'il l’aye eue en vne année , il n en 
eft efchappé pour l’autre, voir deux 
fois en vne mefme année, comme i’ay 
bien remarqué à la Maifon de la fau¬ 
te’,l'an 1606. & 607. Encore que Mon- 
fieur Paré au liure z. chapitre 33. de 
fes œuures parlant des Médecins 8c 
Chirurgiens qui doiuent eftre em¬ 
ployez àpenccr 8c medicamenter les 
peftiferez, dit qu'ils ce doiuent faire 
ou faire faire des cautères en certai¬ 
nes parties du corps, fi dit*il, ils n a- 
uoient quelques vlceres qui leur cou- 
laft auparauant. Il femble qu’il veut 
conclure que la pefte fo.it tou¬ 
jours d'vne mefme nature, ne les 
corps ne foient point diiïemblables, 
ne les années 8c faifons point diffe¬ 
rentes, & que tous ceux qui auroient 
cautères ne pourroient eftre efprisde 
G iij 



la pelle* cela a bien lieu en quelques 
vns , mais l’experience iournaliere 
montre le contraire en ce qui eft du 
general* tant s’en faut, car nousauons 
veu mourir beaucoup de ceux qui 
auoient cautères* ylc.eres * hemoroi- 
des, efcroüelles* poullains , verollez, 
galeurs * & autres femblables maniè¬ 
res de gens. le ne veux pas dire con¬ 
tre Parc, 8c ceux qui ont efcrit pre¬ 
mier que luy de la précaution de la 
pelle* que les cautères * &c quelques 
vlceres non malins ne puiflent aucu¬ 
nement preferuer les corps,maisauffi 
il ne faut qu’ils les débilitent, cecy 
pourtant femble eftre contraire: car 
ceux qui ce font aflubjettis de porter 
des cautères, cela tefmoigne qu’il y 
p defqa en eux quelque cacochimies 
ou impureté. Comme dit de *$lanfel 
îiure premier * chapitre 5. 8 c pource 
il femble que l’artifice des cautères 



55 

fe^rt Je güërcs, veu que la nature 
ceft d’elle melme formé 8 c conftruit 
des voyes naturelles,par lefquellesel- 
le éuacue quelques humeurs ou ex- 
crèmens vicieux, foit en quantité ou 
en qualité, comme nous voyons les 
mois ordinaires aux femme*, êz les 
hemoroides à quelques hommes, 8 c 
pourtant la nature ne ceft feeu rëdre 
exempte de la pefte , pour deux rai- 
fons principatles. La première ceft 
que désnoftre première générations 
îl refte en nous quelques vice du fang 
menftrual, 8 c faut qu'il foit efuacué 
par la rougeole, petite Vérolle, 8 c par 
la pefte. Âinfi que le dit (jordon au 
chapitre de la petite vérolle. Occa- 
fion pourquoy ceux qui ont eu vne 
fois fes maladies, l’on voit qu'ils ne 
font tant fubjets à les reprendre pour 
la fécondé fois,ou du moins ils ne font 
pas tant en danger de mort que ceux 
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qui les eue ont pour la première fois* 
car le feminaire ou aptitude qui les ré¬ 
doit difpofee à ce dâger eft en partie 
éuacue, lelon Galien au liure des dif¬ 
férence des Heures. La fécondé raifon 
cRdumefae Galien liure 6.chapitre 
5- des lieux patients, où il dit, que en 
nos corps ce peut iournellement en> 
gendrer vne fubftance approchant de 
la nature du venin. 

Mais bien ie diray auec tous ceux 
qui ont eferit de la pefte, que pour 
ce preferuer Sc conferuer. li faut lur 
toutes chofes eluiterFair corrompu, 
& peftiferé, & ne point commettre 
d’excez en fa maniéré de viurc, ny en 
fes autres de'portements, ne point 
manger des viandes dificiîe adigerer, 
crue, ne corrompue & ne boire trop 
devin foit bon ou mauuais’uentends 
du mauuais par coparaifon du moin¬ 
dre au plus fort : car le mauuais ab- 
folument 



folumcnt & par corruption , lequel 
doit ellre du tout rejette pour en élira, 
fait du vinaigre,dequoy Ton ce pour¬ 
ra ternir en celle maladie,ainlî queie 
diray tantolh Demefmel’on doit re^ 
jetter toutes autres fortes de denrees 
qui facilement ce corrompent Sce¬ 
llant corrompue peuuent féruir d’a* 
liment, comme font herbages, frui- 
6tages,poilTons, fpeciallement celuy 
qui vient de la mer : Efquelles den¬ 
rées il y à vn grand abus : car fi on 
'les vend corrompue lors que la pelle 
neft pas, ils le doiuent bien ellre da- 
uantage alors quelle régné puis qu’ain* 
fi cil que les corps animez réçoiuent 
fi aifement corruption, comme l’ho- 
me durant la pelle, & toute autîe for¬ 
te d’animaux, tant volatilîes terreHres, 
aquatiques, & reptilleS, eilant rem¬ 
plies de leurs efpritsviuifiansjlefquels 
soppofent autant qu’il leur eftpolïk. 

H 
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ble , à icelle corruption , & elle ne 
vient pas feullement de d air infecte, 
mais auffi des viandes que nous man¬ 
geons, ou desliqueurs que nousbeu- 
uons, & de mefme que font les ali- 
mes, de mefme font les humeurs, Et 
pource Meflieurs de la Police font 
vn grand bien à la republique, d’y 
prendre garde, quelqu’vn dira pour- 
quoy ie d’y qu’il ne faut boire trop 
de bon vin , veu que le bon vin ell 
vn des vrais antidotes & contrepoi- 
fons de la pefte. Il eft vray , mais ie 
refpond que toutes chofes en excez, 
quelque falubrite qu’elles contiennét 
en foy .elles font neanmoins vitieufcs, 
& no naturelles: lime pourroit obje¬ 
cter de rechef, & dire que lapfus- 
parr de ceux qui hantent, & fréquen¬ 
tent lespeftiferez comme lontles gar¬ 
des, porteurs de corps, & aïrrieursde 
Maiions ne font eliac que de boire, 
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& pour ce ils difent élire preferuez, 
parce moyen ie refpond qu’ils ont 
accoullumé de boire, & de hanter les 
peftiferez, laquelle coullume c*eft ré¬ 
duit en habitude, comme ie mon- 
ftreray oy apres plus amplement* 
Auffi que la plus- part de telles 
gens font déterminez, lèfquels font 
defpoüillez de toute crainte & appre- 
henfion. Il ne faut pareillement boi¬ 
re trop d’eauè fi ce n’eft principalle- 
ment celle qui vient des riuieres ou 
fontaines nettes & coullantes> Il faut 
auffi dit Galien au premier des tem¬ 
péraments, ôc au troifiefme des Epi- 
dimics, que toutes perfonnes qui le 
veullent preferuer de pelle avent e{l 
gard à vne feule &principalle inten¬ 
tion : Sç<,uoir ell, qu’il faut que le 
corps Toit totalement purgé des fu- 
perfluitez, puis qu’il aye libre perfpi- 
ration, api es qu’il s’oppofe en tant 
H ij 



que faire fe pourra à la caufe qui do* 
mine. Outre il faut s'eftudier d’af- 
foiblir &c eneruer la caufe agente, U 
s’efforcer de rendre le corps patient 
plus fort & ydoine a refiler au ve¬ 
nin. Car comme dit Jrijiote quand 
le patient refifle puifTamment &que 
lagent eft debille, l’adion eft nulle, 
ou bien petite. Tout cecy nell: au¬ 
tre chofe à dire fînon que durant la 
pelle, il faut tenir vne telle modeilie 
en la difpôfition du corps quil ne foie 
point trop remply d'humeurs ny af- 
foibly par purgation, feignee, nepar 
excez de viandes qui pourraient eftre 
caufe dvne obftru&km, & fe faifant 
les efprits nauraient pas libre perfpi- 
ration, de mefme. l’on ne doit point 
commettre d’exercice immodéré, & 
fpecialementpar l’a&e vénérien. Car 
il ny à rien qui afFoiblifïe tant le corps 
& qui refoluc tant les efprits quicc- 



luy ade, duquel il el) prefque necet 
faire de sabftenirauecfafemmequad 
celle maladie régné, au moins l’Efté 
alors que la chaleur eft grande, d'au¬ 
tant qu’il débilité les fens, affoiblift 
le cerneau : bref, il rend le corps dif- 
pofé à la pelle , & c’eft ou elle exer¬ 
ce plus fa tyrannie,fur les corps qu el¬ 
le rencontre foible & debile. De 
tnefme aulïi le trop grand trauail eft 
tres-dangereux non feulement à eau- 
fe qu’il affoiblift les facultez du corps, 
mais pource quen celle adion il faut 
refpirer beaucoup & fouuent, Ôd’aïr 
cftant infedé , le venin peftiferé fe 
peut introduire & gliflcr en noftrc 
corps par ce moyen, il faut auffi ce 
tenir nettement foit en fa maifon & 
en fes habits, ce qui monftrc afTez 
que les panures font plus fubjcds à la 
pelle pour leur fallete & neceffité, Et 
quelques riches pour leurs excez. 
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Iîmefouuient d’auoir elle durant 
la pelle en des mailons de celle ville, 
vifiter quelques malades, ou il faifoit 
fi falle , quer j’eftois contraint de leur 
dire, vous ne deuez vous eftonner 
pourquoy la pefte vous a pris, il y a 
long-temps que la gardez chez vous, 
il ny a rien entre touteslescaules par¬ 
ticulières de la pelle qui ayent tant 
de puifiance de nous précipiter .au 
tombeau que les pallions de l’ame. 
Comme dit Pare en fon introdudlion 
à la Chirurgie, chapitre n. les paf- 
fions de l’ame nuilent & retardent 
la guarifon des maladies, & bien foü- 
uét elles en caufent de nouuelles,lèf- 
quelles font appeliez de Cicéron aux 
Tufculames, maladie de l*efprit> & 
mouuemenc non obeïlfant à la rai- 
fon, Et ce font ire, courroux, triilef- 
fe,ioyc, crainte & apprehention, en 
forte qu'il feroit befoin d’imiter la 
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Confiance d’vn Socrate » lequel iamaîs 
ne s’efmouuoit dauantage a ce ref- 
joüir ou contrifter , mais dcmeuroic 
en vne forte que {ion ne peut attain- 
dre telle perfe&ion, au moins feref- 
joüir plulloft qu’autrement : car la 
ioye corrobore les vertus, comme 
dit Almanfoart liure 4. & conforte les 
a&ions de lame, Mais non pas com¬ 
me efcrit Plme de Cbilon Lacedemo- 
nien,lequel mourut de ioye, voyant 
venir fon fils des ieux Olympiques, 
ou il auoir triomphé trois fois, liure 
3. chapitre 6 . c.Aulugelle raconte vne 
pareille hifloire que Diegore Rodien 
rendit famé deuant fes trois fils, les 
voyant vi&orieux & couronnez en 
vn mefme iour. Ce qui ell arriué 
femblablement à Policrata (ainfi que 
racompte Plutarque au liure des fem¬ 
mes Uluftres ) receuant le triomphe 
que fes concitoyens luy faifoicnt 
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pour aüoir efté la feullç taufe de re* 
couurirlcur liberté, & fecoijc le ioug 
\ ‘Diognem qui les tenôit affiegez. Si 
la joye qui de prime face fembîe élire 
tant falubre > & fe neantmoins elle 
eft fîdangéreufe. 

Il eft donc bien ncceffaire, com¬ 
me i*ay dit de garder vneexadle me* 
diocrité en toutes les a&ions : car h 
crainte eft d’autant & plus dange- 
reufe, & principallement en la pelle? 
car les peftiferez eftant faifis de celle 
crainte ou apprehention, bien fou- 
uent il n’en efchappepasderiiKjuam 
te, vn. Et pource i’ay dit cy-defïitë, 
qu’il faut efuiter & fuir les lieux pe¬ 
ftiferez quicôque aura peur.-car parla 
crainte ce fait ce que difent les Phk 
lofophcs, plus le feu eft retiré en foy 
mefme, ccft a dire en fon centre, & 
plus il fait voir fon effet aâif, auffi 
par icelle crainte & apprehention le 
Veniîï 


yenin peAiffere eftreubcquê & attiré 
plus füDtillement ét auèc plus grade 
rapieidc aü ccéur^&âux autres partyes 
nobles* & trouuant la nature dcbile, 
par langüfttè &c rètradtion des eft 
prits& humeurs trop à coup,le venin 
ce glifle quand & quand, puis il ne ceC. 
Te d'exercerfa tyranie iufquesà ce qu’il 
ait gagné & çteftruid le point ccrn* 
trique de noftre vie * comme eft le 
coeur, qui eft le fîege principal ou 
refide les efprits yitaux. Quelqu’vri 
me pôurroit répliquer que i’appre- 
hèntion n’eft point caufede receuoir 
la pefte, attendu que les enfans font 
fans aprehehtion, ne lailîent de gai- 
gner celte maladie» le refpond qu’ils 
ont autre difpofition, &les hommes 
capables de raifon la peuuent gagner 
par l’apprehenfion, ainfi que i'aydit. 
Ceft ce que dit Galien au Commen¬ 
taire 3, du troificfme desEpidimies.Pé- 


fie eft vne maladie laquelle en mefme 
temps,en mefme lieu,enaftaur, & tue 
placeurs: De mefme au lime la The- 
riacque à Pifo, did, la pefte eft com¬ 
me vne mauuaife befte, laqualle tüë 
& en eftrangleplufieurs,voire anean- 
ty toute vne ville & cité.Ce quiaefté 
veu depuis 43. à 44.3ns d vne noble 
& fameufe Cité ajapeile'e Trente, ou 
fut tenu &: célébré le dernier Concile. 
Nous voyons parla que le venin de 
tous les animaux qui rampent fur la 
terre, n’eft {I dangereux & ne deftruit 
tout le commua des hommes, com¬ 
me fait celuy de la pefte. D’autant 
qu'vn animal quelque veneneux qu’il 
{oit ne pourra offencer où tuer qu’vn 
homme ou deux à la fois, mais le ve¬ 
nin de la pefte à vn leul moment en 
peut tuer mille voire dix mille,félon 
l’eftendue du venin. Outreee f fi queI- 
qu vn defdics animaux a picqué ou 
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mort l’homme, iceluy venin eft co- 
gneu par la playe, par les accidents, 
par la quantité ou qualité du venin, 
& parl’efpece de l’animal. Ainfique 
dit Matheole au Commentaire fur 
Diofcoriàt îiure fixiefme,chapitre 40. 
Çordon Iiure premier au chapitre des 
venins, & Paré Iiure 2,1. foudain l’on 
court aux remedes. De mefrpeen la 
maladie venerienne,bien qu’elle foit 
contagieufe. Sieft-ce que ce n’efl 
que par attouchements > mais la pe- 
fte ell bien plus fine: car elle prend 
par le nez,par la tranfpiration des po- 
resfe communiquant aux arteres pour 
foudain s’attaquer aux efprits vitaux 
& animaux. Au contraire delagroD 
fe verolle, laquelle à fonfiegepluiloft 
aux humeurs qu’aux efprits. Efiant 
doc ce venin peftiferé entre en noftre 
corps, il exerce deux ou troisioursfa 
cruauté aux parties intérieures ; prin* 
I ij 
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çipallement aux efprirs ou faculté^ 
rendantes es trois parties nobles-Pui^ 
apres il ce manifeile au dehors, & le 
plus fouuenc alors il ny à plus de re¬ 
mèdes , & les pauures malades quel¬ 
ques fois auec tout cela cellent bien 
fouuent leur mal depeurd’eftrefcaiv 
dalifez, ne veulent mander les Chi¬ 
rurgiens , s’exeufant fur ce qu ils di- 
fent qui ne fçauent fi c eft la pelle. 

Encore que bien fouuent qu’ils 
ayent hanté & frequente leurs parés, 
amis, ou voifins qui feront mortsfu- 
bitement, il leur femble toutesfois 
que ce foit fans caufe , mais ils ne la 
cognoiiïent,otme la veulent cognob 
lire, Encore qu’ils voyant comme i*ay 
ja did qu’en mefme lieu, en mefme 
remps, dvne mefme maladie, & d’v? 
ne caufe commune telle chofefedoi- 
uent rapporter, dit Galien , à l’aïr in- 
fedé, & partant celle maladie doit 
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sftre nppeîlee pelle, vous deuez donc 
yous faire voir de bonne heure, afin 
que courriez aux remèdes. 

C*ell icy le feu! fujed: qui ma in¬ 
duit à vous eferire : car ray dit que 
fi les remedes ont quelque vertu ou 
faculté contre le venin peftiferé, ils 
doiuent dire prins & baillez dés le 

P remier iour, voire auparauant que 
on ce fente eftre malade. Ainfi que 
did Claude Fabry s au commancemê- 
cement de fEpillre de fon îiure de 
la pelle , mais queîquesfois fon né¬ 
gligé les antidotes ou remedes com¬ 
battant le venin, & cc pendant la 
maladie empiette eftant tres-agué, & 
précipitée en fes temps. Il conuienc 
donc de mcfme précipiter les reme¬ 
des» puis que la pelle ainfi que i’ay 
di& ailleurs, etl tant muable en tout 
fon progrez, de laquelle Ton ne fçau- 
çoit auoir vne parfaite cognoiflàncc* 
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que par la feule expérience, il faut 
auili yfer des remedes les plus cer¬ 
tains, & expérimentez. C’elt ce que 
did lean T>amafcenes en l’Aphorif- 
me 7. & 54. qu’il faut vfer des cho- 
fes approuuez par expérience, & fur 
toutefuiter la confufîon des reme¬ 
des. Or tous les Àutheurs anciens & 
modernes font d'accord que le meil* 
leur de tous les remedes, 6 c le plus 
approuue' contre celle maladie , & 
auquel l’on recognoift plus defïet, 
cw iaTheriacque de Venife, & celuy 
de Lyon, qui fut fait &compolélan 
1619. par Louis de la Gryue y Iuré & 
garde Apoticquaire en ladite ville. 
Comme did Matheole au lieu fus al¬ 
légué', non pas celuy que les Char- 
lattans & Balfelleurs vendent, àins 
celuy duquel G alun a fait vn liure 
entier, recogneu & approuue auoif 
vn grand effet contre tous les venins, 
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& contre la pelle , non feulement 
pris par dedans, mais aufli applicque 
par dehors fur lapofleme, que le vul¬ 
gaire appelle improprement pelle, 
nnefme en faire vne emplaflre pour 
applicquer fous la mamelle gauche, 
au lieu ou l’on fent battre le coeur. 
Ce remede fembîe dire le premier 
& le dernier contre les chofes vene- 
neufès: Comme Guy de Cbaultac le 
certifie traide fécond, dodrine pre¬ 
mière, qui veut que ceux qui ont la 
Gangrenne,Il l’ordonne pour deffen- 
dre les vapeurs malignes & veneneu- 
fes,faifànt vne emplaflre fur la région 
du cœur du malade, & luy en faire 
boire en potion. Ce quiaeftéditau- 
parauant luy, de Galien au cinquief- 
me liure des Facultez des (impies. Et 
au liure de la Theriacque ^Aq>ifo cha¬ 
pitre r8. & 2.7. a did que tels médi¬ 
caments, comme ventoufes attire au 
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dehors tant par leur chaleur naturel- 
le, que pour la fimilitude de leur fub* 
(lance, eftant mife fur le venin & 
poifon comme dVn formage : chat 
le le poifon de part en part, deuant 
foy. Le metme Gahen faifant def- 
nombrement particulier des remedes 
contre îa pelle & les venins* dit que 
les plus infignes & exquis remedes 
font la Thcriacqste, le hol dts 4 rmente> 
êc la terré SigÈee. A fleurant que qui* 
conques en a vfé dé bonne heure en 
la pelle qui îors efioit en la Grèce, il 
î/efl jamais fuccombe.Et tout ainfî, 
dit-il, que le feu purifie laïr infe£té> 
ainfi la Therîacfte cil femblable a vn 
leu purgatif* akere & corrige la cor¬ 
ruption peftilleiite preferuant de la 
pelle, & la guérir cilant jà prefente, 
ce font les mots de Galien auliurede 
la Thcriacque zAftfa chapitre 18. & au 
fi des (impies facukcz^experiance 
de ce 
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de cé remede à contraint (jordoïi au 
chapitre des venins de l’ordonner co¬ 
tre la piqueure, 8c morfeure, de tous 
les ferpëtsi Mefme Paré en fon 2 , 1 . li- 
ure, en diâ: de mefme, ie croy qu'il 
là appris de Gordoft. La Thériaque peut 
eljtre donc dit le vray à l’exitaire 8c, 
contrepoilbn de la péfte , ainfi que 
ie l ay reçogn.eu par expérience entre 
tant de malades parplufieurs anne'es, 
mais entré le peuple il eft le moins 
prifé 8c eftimé , 6c principallement 
entre les riches, délicats, 8t ceux qui 
n’ont appris de prendre btéuuages 
& Médecines de mauuais gouft, eux 
qui le plus fouuent ont appris de 
commander 8c non d‘obeïr, ne veu¬ 
lent prendre vn remede trial plaifanti 
ne confjderant pas le bien qui en peut 
reüftîr, 8c fouuent il leur faut def. 
guifèr le gouft, & en ce faifant aug¬ 
menter la quantité de drogues auffi 
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malplaifantes, & diminuer la quatité 
necelfaires de celles qui opèrent le 
mieux, comme fait la Theriacqué , ie 
ne laifferay pourtant de le bailler pour 
Vn grand lècret que i’ay recogneu 
par expérience de fon effeâ:,ce re- 
mede le doit adminillrer, prendre ou 
bailler en celle façon. L’Hyuer aux 
plus forts 6c robufte's déslecomman* 
cernent de la maladie , iufques à vne 
dragme 6c demie à la fob > auec de 
bon vin pur, 6c ce principallemét aux 
pituiteux,meîancholiques 6c vleillars* 
L’Efté à ceux qui font de compta 
£tion chaude auec les eaux cordialles, 
comme eau d'O^eille 3 jus de Citron , 
eau de Pourpier , de Plantain , de Rofe 3 
de Buglofe , Bouroche , de l'AiBtm 
Et ceprincipallement à ceux qui font 
cholériques, 6c ceux qui tiendront le 
milieu entre les deux extremitez. Eu 
efgard aux fanguains, pourront vfa 
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des eaux fufdites auec la Tberiacque , 
comme auffi de celles qui eniuiuent, 
comme de Chardon benift, d'Euphrai- 
fe d andine, de Scanole > de Sou cy, de 
Eulmaria , ou Reine des prezde Cha-* 
riopkilata, de PinperneÜe } de m or Jure de 
‘Diable 3 Fenouil , Scabieufe , F>tthoyne y 
S cor dion , & de plupeurs autres def- 
queües le nombre ejl infiny. Eu elgard 
k leurs curieufes recherches. Et aux 
foibles, debiles , & délicats, comme 
aux enfans le poids d’vn derr y efcu, 
auec les eaux Cordiales, Et à ceux qui 
font de moyenne nature. Eu elgard 
au fexe, comme aux femmes & Enu¬ 
qués , ou de femblable texture &: 
complexion vn dragme , c’eft à dire 
le poids dvn efcu à la fois» i’entends 
ceux qui feront def.ja efpris de la 
maladie. Quelqu’vn me pourra ob- 
jetter Sc dire pourquoy indiferam- 
ment, i’ordonne la Thaiacyue aux 
" K ij 
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féhimes fans fàire exception de celles 
qui font enceintes, attendu que plu- 
fieurs des anciens ont fait fcrupule, 
ou dificulte deîeuradminiftrer, diiàrït 
que fans aüoir efgard à la maladie, 
que la Tltarta^ërtoitcaùfedelesfaf 
îc aduorter. Â cela ie refpond, pour 
ne point aüdir de èôiiténtion auec 
eux, fur la compofition d'iceluy7’fe- 
riaque, pour feauoir examiner s’il’y à 
quelques ingrediens, ou drogues qui 
fpiencprouocàtifues de chàffer le fruit 
hors du ventre de la mere, aupara- 
üant le ternes préfîx de nature; le dy 
que puis qùe de deux maux, il faut 
eflire le moindre, ie ne ladminiftre- 
ray donc & baalleray api édrequ’aux 
femmes groifes qui feront def ja ef- 
prifes de la pefte. Suiuant l 'Apborifme 
30 . du îiure 5 . Il efl mortel qu'^nefem* 
me grofie fôk efirife de quelque maladie 
aiguë, &'fieure continué. Or la perte 
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qui eft, comme i’ay dit, vnc des plus 
aiguës, il conuient donc s’il eft pof- 
fible fauuer la mere ou l’enfant : En¬ 
core* qUe 5 peu fouuent en la pelle tel¬ 
les chofes arriuent. Car nulle femme 
ou bien peu efchappent ficelles ma¬ 
ladies, qu’eftant grolle ou encein&e 
qu’elle n’accouchent, foit au terme 
ordonné de nature, ou auant iceluy 
par la malignité du venin & chaleur 
eftrangere, & eftant accouchée pen¬ 
dant quelle ont la heure, ils n’efchrp- 
pent ne la mere ne l’enfant, &fi tant 
eft qu'elles accouchét apres que la he¬ 
ure les aura laiftee , elle font en auflï 
grand danger quelles ont efté, ayant 
la heure, foit à caufe du trauail de 
l’accouchement,que aufti pour quel¬ 
que charbon ou thumeur quelles ont. 
Ioint qu’elles font encore auecles pe r 
ftiferez , il fe pourra faire donc que 
pour quelques mauuais régime dç 
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viure, & qu’elles ne font encore hors 
de Finfe&ion , ils ne leurs furuien- 
nent quelques heures malignes, la¬ 
quelle bien-toft caufe lamort.ouvne 
grande indilpofition, comme la gam 
grenue , laquelle aduient ordinaire¬ 
ment en la partie en laquelle l’apo- 
fiheme eftoit, ôdpeciallement es hai¬ 
nes, laquelle partie eft prochaine, la 
où nature veut ietter ce qui luy 
nuiôl:, & bien fouuent par ce grand 
defbordement tout à coup,il ce fait 
deftru&ion de la chaleur naturelle 
en cefte partie. 

A raifon dequoy fi quelques fem¬ 
mes efehappent de ce grand mal, elles 
fe refouuiennét toute leur vie de la pe- 
fle: car s’il yen a vile exempte de la 
mort, il en meurt trente de mefme 
façon , toutes lefquelles chofes i’ay 
veuë, recogneuë, & bien confide- 
rees en FHoltel Dieu de Paris, & en 



la Maifon de la fan te , ie diray donc 
que pour ceux qui ce voudront con- 
feruer en temps de pelle , 8c ne 
voudront prendre la Tberiacque , 
toutesfois ils le pourront faire en la 
façon quei’aydit, 8c mefmefanseftre 
malades, il y a âfTefc d’autres moyens 
qui ont t{\é baillez par d’autres que 
moy'ï ce ne feroit quvne reditte, de 
laquelle Ton feroit auffi peu d’eftat 
que des autres j Mais bienie bailleray 
fi apres vne Optatte auec autant d’efc 
fe6t comme elle èft aifce à préparer 
& fans grand coulis,foit qu’on ayent 
pris la Theriaque^ou. d’icelle Opiatte, il 
faut faire coucher le malade chaude¬ 
ment, lvn ou l’autre remede, le fera 
fuer, apres il fera effuyé, cecy eftap- 
proüué de Galien , 8c Gordon le reci¬ 
te au chapitre io. du première Jiurè 
des heures, ou il dit qu’il y à deux for¬ 
tes de fueurs en general, l’vnfe natu- 
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relie de laquelle la nature eft allégée^ 
Selon ffipocrates en les zJpbonfmes 
ôc Pronofiic , & c’eft celles leiquelles 
viennent es iours Chritiques ;> toutes 
les autres efpeces de lueurs, qui 
n allègent point la nature, ains en cil 
moleliée, tout dites Simptomappp. 
Et poutee ^ dit Gordon , que tant à 
lvne que à l’autre, l’on doit eHuyet 
le malade apres la fueur : car, dit il, fi 
l*on n elfuy.e le membre auquel cillât 
füeur,elle le corrompt principalle- 
ment ésfiéures peftillentielles,& pour 
ce la Tueur eft vn des plus certainsfi- 
gnes de la guerifon , cftant faite par 
la nature , èc aydée par les remedes 
pourla gfandeur de la maladie: Car 
par icelle fueùr ce fait édudion d v- 
ne grande quantité du venin? Arai- 
fon dequoy nature eftant delchargec 
elle expulfc plus à fon aiffi le relie* 
dêcequilamoleftoit. Partant que le 



peuple fe defifte de l’vne de fts er¬ 
reurs , qui eft que voyant quelqu’vn 
malade en leur maifon , le font pro¬ 
mener au vent & aü froid , au lieu 
de le faire chaudement coilcher: car 
nature ne petit faire deux aérions 
contraire en vn mefme temps i qui 
eft de combattre le venin & de ap¬ 
porter vn exercice immodéré, parle-» 
quel le venin peftiferé fait mieux fà 
fonélion , & en cela il eft recogneti 
de ceux qui en ont vne expérience 
journalière* que la différence eften- 
tielle, laquelle on peut dire par com- 
paraifon des autres accidens qui ac¬ 
compagnent la pefte, que dés le pre¬ 
mier iout, vente àl’inftantque le ma¬ 
lade eft frappé, il y a ordinairement 
lefion ôc labolition de toutes les fa-* 
cultez & aéHons du corps j De telle 
maniéré que le malade à peine ce peut 
il fouftenir, comme s'il auoit eu la 
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torture ou queftion extraordinaire; 
I’ay dit cy-deuant qu'il falloir fuir 8c 
efuiter les lieux infedez : Toutesfois 
ie coafeillerois volontiers auxplusaf- 
feurez , eluitant les execez , gardant 
vn bon régime de viure, 8c fe def- 
poüillant de toute crainte 8c triftet 
îe, vfant de quelque preferuatif, de 
ce tenir en leur maiions,afin de con- 
feruer leur famille, ne leur donnant 
terreur , 8c pour preferuatif, il feim 
ble que celïuy-cy doit fufîre. Il faut 
prendre njne once de bonne Theriacque 
de ^Uent/èy comme i’ay dit ? CT* non pas 
de celuy ejuie/lnouueau faiÈb > mais bien 
de quatre ou cinq ans, auec vne de¬ 
mie once de bon Metridat 3 delapou~ 
dre de racine d'Angélique dfnula 
Campana & de Bol fin de chacun deux 
dragmes, conferue de fleurs de Romarin , 
de Violette , de ouroche > ou Buglofe 3 de 
Bethome y & de Scabteufe y de chacune 
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vne once, du Safran demy dragrrie, 
y adjouftant du Bezjiiard *vn fcrupule , 
c’eft la troifiefme partie d’vn gros, 
auec vn grain ou deux de Mufc ,apres 
l’on gardera cét Opiatte dans vne 
boette bien clole pour en : y fer tous 
les matins en temps de pelle, la grof- 
feur d’vne auelaine, de laquelle mef- 
me Ton peut faire vne liqueur dif* 
' fondant vne demie once d’icellejauec 
vn demy feptier de bon vin au terr ps 
d'ifyuer , & aux corrplexions pitui- 
teüies '& rrelancholiques, pourfen¬ 
dre à deux fois, 6c en EJiê auec de 
l’eauë Rofe ,ou des eaux Cprekalles, ain- 
fi !]ue i’ay dit, aux co tri plexions, bi- 
lieùles & sâguines,De laquelle liqueur 
rpn fe peut trouer,tous les iour^auât 
cjüe foi tir de la chambre, ajcauoir les 
haines, les aifellrs & fous h mamelle 
gauche, comme l'ay dit ou l’on fent 
battre lè cceiir. Et apres fi les remer 
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des ont quelque vertu ou faculté con* 
tre la pelle , il ne faut craindre pour 
tout le iour, il ce pourra faire que 
quelques-vns diront que ie fçay que 
ce remede , &c que l’en fais comme 
d’vne Telle à toi^s cheuaux > ie leurs 
refponds deux choies. La première 
eft que iay voulu imiter Maillre/f’d» 
Gœuroir , Dodleur en Médecine, & 
Médecin du grand Roy François pre¬ 
mier du nom, lequel envn trai&e'de 
la pelle nauoit pour tout remedes 
|>referuatif qu vn ou deux, dont il ell 
a propos que ie les refcites. Prenez », 
dit-il, cheT^ l'apothicaire pour trois 
deniers de bol d'csdr mente, le met - 

te^ en poudre , laquelle faiftes trem¬ 
per njne heure ou deux en eau de *UL 
nette, puis le laijfez» feicher à l’ombre. 
Et derechef le mettre tremper en eau 
de Vinette par trois ou quatre fois,en 
le lailTant toujours feicher, corpme 


di& eft, & le garder en vn façhet de l 
cuir pour en vfer Ci meftier eft, elle * 
fe garde longuement. Item prenez ^ 
racine deSouchet feichees à l’ombre, 
du Sajfran , de la graine de Moutar¬ 
de, autant de l’vne que de l'autre, met¬ 
trez ces chofes en poudres & incor- 
pore'es, auec iceux du Metridat, au¬ 
tant d’vn que d’autre d’iceux , auec 
fort vinaigre, en maniéré d'Opiattey&c 
la gardez en vne boette, ou en ma- | 
niere de Trochifc feichees à l’ombre, 
& en vfez le poids dvnefcu,auecvti 
doigt de vin, & autant d’eau rofe , il 
ne faut pas, dit l’Autheur, auoir tant / 
d’efgard à la fiéure,en baillant desre-v 
medes de qualité chaude, qu’à la eau-( 
fe d’icelle. Et es iours enfuiuans, ne 
laiffera pas d’en prendre loin du repas, 
comme enuiron vne heure de ladi- 1 
te poudre de bol d'Mrmenie vne fois I 
le iour feullement, auec Sirop de Ly- f 
L iij 


morts, eaux de Vinette , ou de mor* 
Jm Diaboliq, ou Souçhet , & de Char¬ 
don benifl . La fécondé railon ie dict 
que c’eft affcz d augmenter ou dimh 
nucr la quantité félon la malignité 
du venin? félon la force du corps,fe^ 
Ion la compîexiond’iceluy,félonl’aa- 
ge, & félon la faifon de lanhce, ie 
fçay bien-qu'il y à trois genres de me* 
dicarnés,lefquels lelô Guy de Chauliac 
en fon traiclé 7 . doctrine première, 
chapitre 4 . de l\mthorité de Gdlièn , 
au 5 . des fïmjifes , & Âuerrois au cïn- 
qUiefme côlliget^chapitre 3 .difentqtie 
les médicaments opperent en ceftc 
ftîanière, les vns par leurs quâlitez 
élémentaires comme ef chauffer, ou 
de refroidir, les autres par ce qu’ils 
fui uent lèfdités p rende-es & font ap¬ 
pelles fubffandéllës, comme celles 
qui ont a repercuter, où repoùffef, à 
tirer, réfoudre, ramollif, mdiidifièr, 
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rengendrer chair* & appaifer la dou¬ 
leur, Et les troifiefnqe ont à fairelefdi- 
tes actions en certaines parties, com T 
nieaufli en certaines maladies, lefquel- 
les font dites operations , Vertus 
fpecifiques ou formelles, comme font 
les médicaments purgatifs, ôc ceux 
qui font voir clair * fous lefquels 
genre ic croy que les alexitaires font 
contenus i & partant illemble que la 
Tberiacque foit bonne pour tous,puis 
quelle à celle propriété de combattre 
le venin. 

Quelqu vndira pourquoy ieleUr 
ay conleillé de le tenir en leur mai- 
ion, veu que i’ay dit qu*i),faut fuir les 
lieux pelliferezjiay diél cecy pource 
que la pelle ny les autres maladies 
contagieules n’ont point de lieu par* 
ticulier, mais nous voyons par expé¬ 
rience, que le venin non feulement 
pelliferé : Mefmes les i autres auffi fe 
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rendent habituels de peu à peu a no~ 
ftre nature , telle chofe eft allez ma* 
nifefte à ceux qui font iournellemét 
aucc les peftiferez* & ne.deuiennent 
point malades : Nous voyons aufli 
par les hiftoires qaeMetridatcsRoy de 
Potjd’où eft appelle le Metridaty apres 
auoir perdu Vne grande bataille ^ ne 
voulut que Ton ennemy triophaft de 
luy, iîfe voulut faire mourir par va 
defefpoir, il ne fceut trouuer vn Ve¬ 
nin affeX fort pours’empoifonner, à 
caufe qu’il auoit elle nourry de tout 
temps aux venins.Ienefouftiétpour- 
tant qu’il ne faille s*abftenir(s’il eft 
poftible)de hanter & fréquenter auec 
les peftiferez, & fuiürele confeil des 
anciens, qui ont dit , tofl partir , loin 
fuir 3 & reuenir tard , &: auec ce il 'faut 
toufîours auoir le vent de la pefte 
au dos , 8c l’aquilon à la face : Cela 
eft bon , mais afin qu’ils ne foiënt 
defpourueus 
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dèfpourueus d’armes pour combattre 
leurennemy s’il les vient attaquer. Et 
pource ils doiuent porter quelques 
remedês ou preferuatif, d’autant que 
la pefte entre les plus fains ôc affeu- 
rez, eft à craindre. Gomme did de 
Nanfel, en fon liure de là pcfteiCeft 
pourquoy Monfieur Tïgrtt autheur 
de ndftrë temps en vn petit traidé 
qu’il à fait de cefte, maladie, à bien 
did que la pefte efloit vrie indif^o- 
fition, qui cherchpit vne fanté à fc 
mettre* comme eft celle qui eft très- 
maligne ? car en peu de temps elle 
tue le patient > Et pource les anciens 
l’ont appellée paf dèrifiontrouftega- 
land: d’autant que les plus forts &ro- 
buftes font les premiers térraftez ,ou 
du moins leur laifle le caradlere ou 
marque de fa malignité, comme ame- 
griffement ou maralme de tout le 
corps, ou de quelque partie,oubliant 
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ce, ou perte de mémoire, voire quel- 
quesfois de leur propre nom*conuuU 
non,ou l’efîon du mouuen et, aiieu* 
glement, ou dil moins perte de l*vn 
des yeux, quelques vns ont vue cio* 
dicquation perpétuelles, autres de-* 
uiennent hydropiques, les autres pa- 
raliticques : Et iemblables indifpofi- 
tions que ray veu'ésen l'HoltelDieUi 
en l'an 15 9 6. il y auoit vne grande 

! )efte pour lors, 8c en la Maifon de 
a fante, en l’an 1&06. 8c éoy.lefquel- 
les indifpofitions arriuent a ceux qui 
pour la débilité de la nature 8c la 
quantité Ôc malignité du venin. Ce 
fait des crifes imparfaites, lefquelles 
font naiftre affez d’autres maladies ou 
accidens qui feroit impoffibîe de ra« 
compter, tant ccfte maladie redouta¬ 
ble eft à craindre. Comme dit f£tpo~ 
crates auliùre des Epidimies,parlant 
de cefte pefte qui fut de fon temps 
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en Qrdnon ville de Grcce, di& qu’ily 
auoic des charbons qui def-accou- 
ploient les ioin&ures, il femble donc 
que ceux qui s’enfuient font bien, 
mais d’autre collé il leurs arriucnt v* 
ne grande incommodité & danger: 
car voyant queîqu’vn malade de la 
pelle en leur maifon, comme maris. 
Femmes,ou en fans, auec raifon ils pre- 
feroient leurs vies à l’amitié qu’ils doi* 
uent à leurs parens,ils quittoienttcuc 
& s enfuyoient de leur maifons,meC* 
mes de la ville de Paris, & eftant au 
lieu ou ils vouloient aller ils deue* 
' noient malades efloignez de tout le- 
cours & remedes, ne pouuant apres 
trouuer le chemin allez court pour 
reueniren leurs maifons, eu ellant 
reuenus ttouuoient tout mort,& eux: 
en grand danger, pour n’auoir elFé 
fecourus allez promptement* l’en sy 
vçu d’autres lefquels voyant la pelle 
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comtmncer en celle ville s*enfuyoiét, 
ôc ne reuenoient que de fixmois,ou 
vn an apres, ils ne laiftoient pourtant 
de deuènir malades ôc mourir delà 
peftc, Entrautres vn ieune Aduo- 
cat ayant peur de cefte maladie qui 
cftoit à Paris, il s’enfuit à Poidtiers, 
ôc reuenant iîx mois apres il fut fra- 
pé, ôc en mourut, il eft enterré a S. 
Medard, De meftne i'ay veu quel¬ 
ques-vn s de mes feruiteiirs, en lan 
1606. Ayant efchappé le péril d’cftre 
malades au milieu de bien deux mille 
qui auoient efté en la Maifon de la 
fanté,& l’annéeenfuiuantny en ayant 
que vingt, il gaigna la pelle. Il eft 
vray que ce fut pour vne trop gran? 
de abftinence: car il ce vouloitmefler 
de jeufner attendu queceftoitenKa- 
refme. 

De maniéré que lagourmandifê, 
ny la trop grande abftinanccnccan- 
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nient en celle maladie, ains faut gar¬ 
der vne médiocrité en toutes les adiôs 
du corps,afin de n’agiter &efmouuoir 
les humeurs,& efprits.Vousvoyez ce 
lie maladie elleftrange,& pour néant 
ne luydoit-on attribuer vne caufe 
fupernatureile i D’autant qu’en tou¬ 
tes les autres maladies, il ne fe voie 
des euenemens miraculeux , prodi¬ 
gieux, & fi eftranges : De forte que 
ceux qui ont recogneu celle maladie 
par expérience , la peuuent admirer, 
& dire qu'elle peut conllituer vn 4? 
genre de maladies, Euefgardà la eau- 
le primitiue , attendu que l’elfence 
d’icelle confilte en la Heure peltillen- 
tielle, laquelle ne peut eftre definie 
que par ces accidens, ainfi que i’ay dit 
cy-delïus» Car il ce voir desmeresque 
félon la charité & amitié quelles doi- 
uent à leurs enfans , ne les veullenc 


laiflèr,bien qu’ils ayent trois ou qua-? 

M iij 
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tre grands charbons auec la thutneur 
ou apoftheme, que le vulgaire appel¬ 
le improprement pelle , foit quelle 
foit es elmontoires des trois parties 
nobles, comme du cerneau, derrière 
les oreilles, du cœur,fous lesaillelles, 
& du foye, es haines, ou quelles foit 
en quelques autres parties deriuant 
d’icelles, ou la force de la nature , la 
débilité du venin, & la faculté expul* 
tricç des parties nobles > en laquelle 
ft venin auoit efté jettéiNeantmoins 
ne taillent à leur bailler la mamelle 
iufque à la mort, melme pendant tout 
le temps de la maladie, couchant au 
prés d’eux auec les autres pefti^erez, 
au bout de tout cela ilsfortoiét de la 
Maifon delà fanté,tans gagner aucun 
mal.De mefme auffi, il fe voit quel¬ 
que merc malade & les enfansfe por¬ 
ter bien, ne celTent dctai&erleurme- 
re pendant leur maladie , les mères 



tnourir & les enfans n’auoir point de 
mal* cela n eft femblable à la maladie 
venerienne, veu qu vne femme bail¬ 
lant la mamelle huid ou quinze iours, 
eft ant malade de celle maladie, à vn 
enfant qttiferafein, icelle luÿ baillera 
la verolle, autant en eft-il d vn enfant 
Verolle peut bailler la verolle à vne 
femme cjui ne faura point* en autant 
d’efpace de temps. 

Quelqu vn me pourra dire ceti eft 
poin»* vne chofé eftrage que la peftene 
le point gagne par contadu * puis que 
generallement elle n’eft comuniquée 
par diftance,qui eft cellelaquelle doit- 
eftre eftimée la plus maligne. Com¬ 
me celle que rapporte Guy deChau - 
tiaCj au traidé i. do&rine z é chapitre 
4. ou il did qu’elle occupa tout le 
monde, & a peine laiffa elle laqua- 
triefme partie des gens. Puis donc 
que le mefme Autheur a did en Ion 
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chapitre fingulier s que nous eftiom 
comme les enfans au col du Géant* 
Ôc que nous voyons ce que le Géant 
Voiti & quelque chofe plus que luyî 
Il melemble quil veut dire quenous 
voyons ce que les Autheursont efcrit* 
& ceux qui lotft venus apres fes pre¬ 
miers, Ôc les expériences qui ontefté 
faîtes par nous mefmes. Il eft donc 
raifonnable que ie dre ce que i*ay veu 
de la pelle en moy-mefme: car fefe- 
roit élire trop temeraire faire comtne 
quelques-vns, lefquels pour ce cuider 
feparer du commun ôc ce faire efti- 
mer plus que les autres qui aüpara- 
uant eux ont méthodiquement pen¬ 
ce Ôc médicamenté les malades de la 
contagion, ils difent n*en auoîr point 
elle malades, penfant parce moyen, 
ce leur femblé, qu*ilsferôt plus recher¬ 
chez du peuple, ôc eftant prefomp- 
tueux de ce faire acroire qurls ont 
quelques 
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quelque retncde > duquel ils vfent 
pour ce preferuerî Tefrnoin celuy- 
là qui c’eft voulu mefler d’efcrire fur 
la perte, où il parle d vn cataplafme 
qu’il di£t eftre de THortel Dieujequel 
eft propre pour les charbons, tnaisno 
pas en la façon quai l'ordonne : car 
aü lieu de heure qui eft fort pi'opréï 
pour fuppurer & relaxer > il y adjou- 
île de l’eaue peur ofter le heure, s’il 
eftoit bon Praticien & aufïi. grand 
Philofèphe qu’il à opinion de ibÿ, il 
crouueroit que le propre de f eauceft: 
de condenfer & repouffer le venin 
aii dedans, il dit auoir demeure en 
l’Hoftel Dieu de Paris, ie le croy 
bien pour y auoir couche, mais pour 
y auoir fêruy & pence les malades de 
la contagion, ie ne )jq r puis croire,fon 
cataplafme le tefmoigne affez : Au 
moins li auant que de 1 elcrire, il et 
fut enquis de ceux quiJefçauent bien 
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faire, il euft appris quel eft la eompo- 
fition, il y a allez d’autres abfurditez, 
qui mériteraient bien d'eltre corri¬ 
gez, mais ie le laifleray faire à quel¬ 
que Bachelier en Médecine. le dy 
donc que pour ceux qui difent auoir 
vn remede particulier, duquel ils fe 
vantent de (oy preferuer fans en bail* 
1er la delcriptionaupublic,tellescho- 
fesfentplulloll fon charlattan &tro- 
peur, auquel l’on ne fe doit fier ny ef- 
p >rer vn afleure fecours pour le fou- 
lagemenj d’vne république attendu 
que la pelle ne Fait pointelledlionny 
acception de perfonne. 

C*eft pourquoy moy ayant eu la 
pelle, dés l’année quatre*v.ifigt leize, 
ellant auec mon Maillre ffamelin , a 
i Hoftel Dieu qui pour lors elloit em¬ 
ployé à pencer les malades delà con¬ 
tagion en celle ville de Paris. La par* 
tie en laquellefïjr eu la maladie, me 
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fert de pronoftic certain qu'il doitar- 
riuer vne année peft ülentielle. Ce que 
iay expérimenté affez defois,enTan¬ 
née 1606. 607. 6c 619. Par de grandes 
douleurs que ie fentois en icelle par¬ 
tie, (ans qu'il y furuint thumeurs ny 
aucune inflammation* Et alors que 
mes douleurs augrrentoient, aufli fai- 
foientle nombre des malades. Moy 
eftant elbahy, & pour me rendre plus 
certain,ne trouuant point cemekm- 
ble de raifons naturelles, ie me luis en* 
quis de plufleurs, lefquels aupamuant, 
& endiuerfes annéesauroiér eu la pefle 
s'ils fentoient quelques douceurs , ils 
m'ont dit la melmechofe» Moydonc 
autant aifeuré, qu*eftonné,i*ay rrisen 
auantce que ienay leu,ny oüy d’au,, 
cun autheur, & partant ie laifle a phi- 
lofopher aux plus curieux fur ce fu* 
jet: car il ne ie faut point eflonncr fi 
N ij 
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entre toute la matière cîe Chirurgie, 

10 a moins eferit de la perte, pour trois 
raiforis.Pource que peu de bons Chi¬ 
rurgiens y vont,moins en reuiennent, 
ôc encore moins en efcriuent : d’au¬ 
tant qu’il n’appartiétqua ceux qui en 
ont eu l’experience d’en pouuoir bien 
parler. I’ay dit cy-delTus, que l’on pou- 
uoit gaignerla perte, deux fois cnvne 
mefme année, que cela (oit rare,fi c eft 
ilveu & la reigle n’efi ïamaisfi gene- 
rallequ’il ny ait quelque exception. 

11 arriuent donc que quelques-vns 
apres que leur maladie aura coulé vn 
mois ou fîx reptmainesjüllantjvenant 
& faifant leursa&ions accouftumées, 
mangeant bien, & ne beuuant point 
mal, il leur prend vne fiéure en vingt- 
quatre heure, ou du moins en trois 
iours; & lans caufe manifeflene laiC- 
fent de mourir : ie ne fçay fi ie dois 
appellcr cela perte,il (embletjueoiiy 
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auec Monfieur de Nanfel , lequel en 
Tan quatre-vingt vn, a dodement & 
amplement traidé de ceftc maladie, 
&c dit que telle choie ce doit attri¬ 
buer à la heure peftillentielle, fpe- 
cialement à ceux qui demeuroient 
trop long-temps aux Hofpitaux, & 
qui négligent d’en fortir lors qu’ilny 
ont plus affaires, pource que le ve¬ 
nin y eft bien plus grand pour laqua- 
tite' des malades, & en effet les char¬ 
bons &: apofthemesfont plus grands 
efdits Hoîpitaux, ôc beaucoup plus 
dificile à guérir qu’il ne font pas és 
maifons particulières. Cell pourquoy 
ceux qui ont le moyen font bien de 
demeurer en leurs maifons & fi faire 
pencer. 

Puis donc que mon intentio n’eftau. 
tre que feruir, au public, ie laduerti- 
ray encore de ce que ie recognois 
luy elfre propre i il y a plufieurs er- 
N iij 


reurs entre le peuple , qui bien fou* 
tient font cauie de les faire perdre: 
c’eft que les vns ellans malades ne 
font pas fçauoir qu'elle ellleur mala¬ 
die, ce font bien fouuenr purger fans 
l’ordônnnce d’vn dode Médecin,qui 
feroit très-neceflaire en celle maaldie. 

C ell dequoy l’on cellonne de la 
ville de Paris,qui elf tant célébré, de 
ny auoir point de Médecins près les 
malades de celle maladie, loir aux 
Hofpitaux où es maifons particuliè¬ 
res; S il plaifoità Melîieurs de laPoli- 
ce, & à Meffieurs de la Faculté de 
Mcdecine, y enuoyer toutes les an- 
ne'es que celle maladie arriue en celle 
ville de Paris, deux Bacheliers, afin 
d’apprendre quelle ell lelïence de la 
pelle, & en quelle partie noble elle 
àleplusfouuent fon fiege ou quelle 
ehoifitpour fon liijet. 

Et aulïi quelles font les differéces des 
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Heures peftillentielles? combien elle 
font, enquoy 8c comment elles diffe¬ 
rent des communes, 8c ce faifant Dieu 
en conferueroit quelqu’vn, ainfi qu’il 
a fait de moy, pour inllruire ceux qui 
y leroient employez apres, 8c de ce 
il leur en arriueroit vne benedi&ion 
qu’ils receuroient du peuple. 

Car il eft très*dangereux quand 
celle maladie régné, de ce mettre en¬ 
tre les mains de quelques charlatans, 
defquelsen baillant de l’argent ils pré- 
nent quelque poudre, ou autre dro¬ 
gue, comme zAnthmoyne , Coloquinte , 
graine de Lierre , Ejÿurge, & <une autre 
drogue qui ejl affel^commune entre le peu¬ 
ple quds appellent Cotignat de Lion, le¬ 
quel deuroit eftre defïendu par la Fa¬ 
tuité de Medecine a aux Apothiquai- 
res 8c Efpiciers d’en vendre fi promp¬ 
tement qu’ils font à la ruine du public; 
Et autres fcmblablesjefquelspeuuent 
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eftre dits venins, entant qu’ils ruinent 
la nature au lieu de la foulager : car ils 
caufent vn grand flux de ventre &voy 
nullement en mefme temps 5 ce qui teC 
moigneallez leur inlalu,brite^aladifl* 
ference du médicament purgatifpro-* 
pre, lequel choifi & fait efledfion de 
l’humeur fuperflue, par le moyen de 
la nature interuenante > en ce conflit 
jette, l’humeur ôc quint ôc quant le 
médicament hors du corps: Ce que 
ne font pas ces drogues cy-deuanc 
nommezdefquelles font mifesau rang 
des venins. Comme dit Monfleur 
Greuin au fécond difcours des facultez 
Ôc vertus de/’ ^Antbimoyne. 

C. çft pourquoy nous aupn.s veu 
plufîeurs peftiferez ayant prins telles 
poudres au bout de vingt quatre heu- 
res.ou le troifielme iour precipirezau 
tombeaUjau lieudefes droguesvenc- 
neufes r cy-deuant di6les> il vaudroit 
mieux 



tïiietix qu’ils vfalTent de la poudre 
fumante, de laquelle l’on pourra fai- 
çe drstablettes, elfe, èft fort prelerua- 
tiuçs & confgrt urnes. Il faut pren¬ 
dre du Char,don hentfl, ayant eflefeichê 
à timbre., & le. re.uire en pwdre, de 
la fcmencç de Citron ^ des fragmens de 
Tacinthfy aufil pul^rjfle^, (ç .s tefles des 
E/crruijJest de r,iui,eres y de los du cœur, 
d evy Cerf, poudres de perles j du Saf- 
fran, & fleurs de Mufcade , Cinama- 
pem Canette, de la 7peitteure> rafure 
â'Tuoire, de chacune partie e/gatte, raci* 
ne d'cs4n ?eli(]ue, la moitié de l'nJn def- 
flufâiteSp du Sucre , çs r de leayè de *Bu- 
glofe, quantité fuffifante pour enfermer 
des tablettes <jut Ion njfera njn petit 
tous Içs matins, tnuiron la pefantçur de 
deux ou trois dragms , en fittant de U 
chambre . Çe remede pluflôft 
propre pour Jes riches qqe pour les 
pauufcs* qui patjrqpt le moyen de 
G 


laùoir y au lieu duquel il vferont de 
celuy~cy. Il faut prendre du bol d'Ar¬ 
ménie le plus fln, lauè plufieur s fou en 
eau Rofe , & dejfeiché auec la dixiefme 
partie de racine d'Angélique en foudre , 
dequoy l'on ntfera l’hyuer auec <vn pe~ 
tit de l'Eflé auec du fuc d'o «* 

pille 3 ou de la decoftion d'icelle > l'on 
pourroit faire encore la recepte fuy-i 
uante. Il faut prendre au mois de luin , 
du [hardon béni fl } Pinperneüe, Scabieu- 
fe 3 Gentiane, Souchet , autant de ï<vn 
que de l’autre, fleurs de ÏÏuglofe , Rofe 
rouge 3 de la petite (y grande Ozjille , mor- 
fure de Diable 3 deux fois autant que 
des autres s faut m.ttre tout tremper en 
ru in blanc y & eau RoÇe partie efgalle 3 
félon la quantité des herbes , lefqueües il 
les faut piller auparauant de les mettre 
en. la chapelle , ou alambic vnt nutEl.apres 
le mettre dans <~une chapelle , y mettant 
auec les autres chofes y pour aine hure de* 



IQ7 

my once de bol d'Arméniefin, en poudre, 

(jftlors que iaurez^difiillé pour \ne pin¬ 
te d'eauè\y adioufier le poids d >r vn efcu 
de Saffran, mec demy once de Sandal 
cy train,enpoudre,puis mettrez. ladite li¬ 
queur dans \mefolle bien clofe,pour la 
laijjer \n mois au Soleil i Ce fie eau efifort 
■excellente pour donner au malade incon¬ 
tinent apres quil aura ejléfrappé de la 
pefie, à la quantité d'<vne once ou deux, 
i félon la force du patient, y adioufiant à 
| X heure que Ion la \eut prendre , run peu 
dejucre (y de canelle en poudre 

Où bien Ton pourra faire ceftc 
eaue, laquelle eil tres-excellâte & doit 
eftreappellëe ThmaquaÜe. Jlfautpre- 
dre de la Sauge, quatre onces, Lauande, 
zApfinte, Marjoleine,Pinperneüe, %Ja- 
lerienue, Mehjfe, Chardon benifi, Tor - 
mentiüe,de chacun demy once, delà Rue, 
Rofe rouge, de chacun fix once, racine de 
. Gencienne, z/4ngelique,£edoire,de cha- 
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cun ftx'on’ce'y racifte Ûaun Je de 2? iflorte , 
de RapdnritjUeJdéckddMédetâÿ dnte.gn- 
nés de GèhlèUfes'ÿr criésdeLaurter, C or* 
riendre pftpafée ue'thaffîrie 'hïrfe once , 
bold'ts4ïniènïe jterre Sîgilée de : chacùrit 
>ne onceÿ&fleürèdeÈÏÏurôchfàu 'Bdgtô* 
fe de chfflMe ^f'bWé, tyôïx fyfûjcadès, 
CoralMffîc' GWbfftèsd'gterïé'de 'Paradis, 
Ç imgèfrïlïe\ Po'nrebtanc , Galanga, 
Canette 'fyïdtïsddeftdb'Me ftfe -on te, bois 
Daldis , CMlrod^e de chdttin 1 m gtès, 
de Spiéâftâfây, r Càtiib$; CàïââfrioMe de 
cha cun yn ' ^ÔS' 3 y & du 'Sàffrên dtWy 
gros 3 Theriâque^é%fetridat de chacun fix 
onces. Brbÿéz eVcjüi te Hbïr, & laif- 
lez tfèmpVr îe tôüt par ïelpace de 
huid îoüh/cfànsc^\ïâfcfe [iîilte a dàü ¥ é 
de vie diftilîéz pâr1dèüx f65s ; tfàttsVii 
vaiOTeâu le verre bien'bôuthé ,püi$ 
le tout au bïh'’(le^aHé aûèd Via ! Llm* 
bicde verre , cela fait Ton en vie^a 

le matin troisiieurés «àuàlit 4 manger, 


vne'once'aùec du vin, 6 c pour ceUx 
qui feront frappez, il leur en faut bail¬ 
ler vne, deux, où trois once : telon la 
force , îiage , con p 1 exion , êc fexe, 
pourles‘fâiKe 5 fuèr ? Geilbeau corifor*? 
fe les fans 6 ctefirtemerueilleu'emeitt 
au venin, ce remede fut adminiltré 
au peuple de Lyon eh ce rte grande 
pelle, qui âduint l*an 1 ^ 4 . Dequoÿ 
le peuple reCeut Vn grand bien, & 
mefme des*ehfrotterla facétiesmains 
& le nez, cektÿ fera Vn ; grand préfer- 
tratif. Gerte eau fe doit faire su mois 
de Iùin, poùrCe que lés herbes & fleurs 
ont plus de vértUjiay 1 fait dirtiller cet 
eau en Fan r^i 9 » de îaqiielle ie faifois 
prendre z tous les malades que j’allois 
voir. 

Il y'en à d’autres îefquels fins Co- 
gnoirtre leur maladies, fevont in corn 
titrant fai’re feigher, tout au contraire 
de bien: car encore que la fèignée fut 
O iij 
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bien faite } fi e(l~ce pourtant qu’elle 
n’eft pas toufiours neceflaire à lape- 
fie, fi elle n’elf faite en temps & lieu, 
& en certaines perfonnes. Comme 
auffi es propres parties ou il conuient 
la faire : d’autant qu’il fe voit des an¬ 
nées pelHllentielJes, efquelles en quel¬ 
ques perfonnes que ce foit la phle- 
bothomie n’elt point conuenable, 
comme auffi en certaines années la 
purgation eft du tout contraire, & 
en toutes années peftillentielles, ny 
l’vn ny l’autre de ces deux remedes 
ne font gueres propres, s’ils ne font 
adminillrée par gens dodes & expé¬ 
rimentez en celle maladie: car de plus 
de deux mil qui font entrez en la mai- 
fon de la fanté, &c de bien huideens 
qui en (ont for ris., il n’en a pas elle' fei¬ 
gne vingt, pource que nous n’auons 
pas trouuç que la feignée -leur fuft 
beaucoup profitable, en cefte année* 
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là; ledit eftant fait a caufe de la fîe f - 
ure peftillentielle : car apres que l'a- 
poftheme eftoit ouuerte > & auoft 
coulé quelque temps s’il furuenoit 
d’autres maladies ou accidens, nous 
ne faifons poind de dificulté de les 
feigner & purger. 

Car qui feigneroit ou purgeroit 
vn malade de lapeftégayantvneapo- 
ftheme ouuerte fans neceftité vrgen- 
te ce feroit mal operer* d’autant que 
l’on peruertiroit nature faifant retra- 
dion du venin du dehors au dedans: 
le ne veux oublier à dire que i’ay re- 
cogneu vne grande erreur entre les 
auaricieux, lefquels preferent leurs 
biens à leur vie, & quelques-vns de 
leur famille eftant morts de la pefte 
en leurs maifons, ne tiennent com¬ 
pte de les faire nettoyer, ce fondant 
fur vne autre erreur trop commune 
entre le peuple, qui elt comme ils 


djfent, qu’âpres* que le. corps ftîcw* 
li’eft plus en icelle maifon, le danger 
en eft dehors & cjuil emporte le Ve¬ 
nin ôc le mal quand & loyi ce qui 
eft vneabiurdité très graaukjComme 
difc Monfieur lpubm-> m re^plicatian 
des doubtes ou anpbiguit^ de Ion 
traité de la pe$@, c4aapitié ou il 
dit, que tant qije la chaleur naturel¬ 
le à de puiflance pour r-e(îiler au ve¬ 
nin, içeluÿ en e$ plus rabbatu :• car 
alors qu-ejle eft fcftai : n$e,k venin en 
eft beaucoup plus dangereux, éç k 
eharongHe du corps A& la pe¬ 

lle rend la maifon plus infe^ee; c eft 
pourquoy il la faut faire nettoyer, 
enfeffîble tous les meubles * comme 
draps,laines,linges, hrufler les viel¬ 
les nattes, & mefme euurir les cef. 
fi ôs, & efüenter tout ce qui en foy 
peut centenir tant fqif peu d'air ou 
tapeur qui fm ? ftr* fefof !ifel§ de 
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la pelle: D’autant, comme dit c An¬ 
note & Plutarque au liure premier des 
propos des Philofophes, chapitre io. 
il ny à rien de vuide que le vuide 
melme 3 Sc à faute de ce ils (ont tous 
ellonnez que la maladie refcidiue en 
leurs mai(ons,la mefme année ou cel¬ 
le d’apres, comme nous auons allez; 
de fois veu: c’eft donc mal argumen¬ 
te & la cpnfequence ne vaiit rien dfc 
dire que les corps morts de la pefte 
ellant hors du lieu ou ils font morts 
que le venin en eft hors. Car fi cela 
elloit il n’en mouroit iamais qu’va 
en vue mefme maifon, ce qui fe voit 
du tout contraire: car non feulement 
il ce voit toute Vne famille pluftoft 
mourir ou eftre malade de ladite ma* 
ladie, en diuerfes maifons, que non 
pas des eilrangers, ce qui aduient à 
caufe de la proximité des comple- 
xions & confanguinité des humeurs* 
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auffi pôur l’amitié qu’ils ce portent 
ils ne lepeuuent empelcfoer de fevoir 
& fréquenter, ce qui e(l très-dange¬ 
reux entre toutes perfonnes, mais en¬ 
core plus entre les parens. 

Ce aell pas aflefc d’auoir nettoÿe’ 
la roaifon , & de ce tenir nettement 
il faut encore faire quelque parfuns 
6 e fubfumigations, afin de chaffer &: 
Corriger la qualité maligne de ce ve¬ 
nin, jà introduit en ce lieu, mefme 
auffi pour èmpefeher que le mauuais 
aïr ny vienne dauantage, car celle ma» 
ladie eft fujette à recidiuer par la né¬ 
gligence de ceux qui mcfprifent fa 
malignité V C eftpourquoy il ne faut 
obmectre à direqu’é l'EdéjOuenfai- 
Ton chaude , & lors que le vent de 
Midy (buffle elle efl: plus contagieu- 
fe, &fembleeftre moins mortelle, & 
neantmoins il y a icy vne contrariété 
pource que les porres du cuir eftans 
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nuuerts la qualité maligne fe peutin- 
troduire aux parties nobles, ainfi 
que i’ay dit. Et tout de mefme que 
le roalaefté contradé il peut eftre 
reietté par le moyen de la lueur & 
louuertures deldits portes és failoi.s 
chaudes : Et pour ce on peut conclu¬ 
re que la pefte eft plus contagieufe TE- 
fté, Sc moins mortelle, & l’Hyuer elle 
eft plus mortelle pour ceux qui en 
font efpris,& moins conragieufe pour 
le general:car laïr froid fait le bien 
èc le mal, il fait le bien pour empef- 
cher que la contagion ne fe commu¬ 
nique pasdVn corps à l'autre fi aife- 
irent, mais il tue celuy qui eft frap» 
pé, pour deux raifons, la première 
pource que bouchant les porresilre- 
uoque le venin au dedans, & la fe-* 
conde il cmpefche la fueur, encore 
qu'elle vienne en vn iour crityque, 5c 
pource il fautl’Hyuer tenir la cham- 
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bre bien chaude ou eft le malade, de 
l’Efté fermer toutes les feneftres qui 
ont leur regard ou ouuerture vers le 
midy, & au contraire ouurir celles 
qui ont leur afpc6t vers le feptentrion, 
apres cela Ton pourra faire rougir des 
grais & jetter du vinaigre deffus,com¬ 
me auffi l’on pourroit faire bruflcr 
toute forte de bois odoriferans, com* 
me le Cyprès Je Cjen Jure, le Gene(l ., le 
Sapin , le P in Je Laurier & le Serment) 
comme aufi quelque caijje ou tonneaux 
aufquels auroient ejîè des gommes aro - 
matics ou femblable , la Therebentine, la 
l^ofine, la Poix , l’on pourra prendre 
aulh toutes fortes d’herbes fortes & 
odoriférantes, comme le 'Romarinla 
Sauge Je 'Paume , la Manolaine, le 
Tain } l ï/bpeja Rue'Je Fenouil Ja Me- 
lijfe, & femblable , defquelles Ton fera 
brufler toute verte pour en receuoir 
vne fumée , Ton les peut auffi faire 
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botiillir auec du vin, ou vinaigre pour 
jetter fur les grais,ainfi que nous auos 
dit, Ton pourra encore faire vn autre 
parfun fort aifé, duquel la vapeureft 
luaue, douce, & cordiall ç.Ilfaut pren¬ 
dre de t eau Rofe (y du bon Vm <vtrmetl 
partie efgaüe pour mettre tremper dedans 
des efcor ces de Citros y ou dïOranges , auec 
des doux de Girofles, cela fait foit mis 
fur <vn rechaut , & que le feu ne foit 
point trop orand , il réfutera njne <r>a- 
peur } de laquelle la maifon fera embau¬ 
mées. Il me iemble que c eft aftez vous 
donner de remede que de vous ad- 
uertir des fautes d’autruy,vousdifant 
que deuez promptement vous met¬ 
tre entre les mains de ceux que vous 
eftimez eftre capable, & qui onrvne 
grande expérience de cefte maladie. 
Pourueu que vous vous fiez du tout 
en eux? Comme dit Guy de Chaulîac , 
le malade guerift pluftoft ayant fer^ 
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me fiance en fon Médecin , ou Chi¬ 
rurgien, mais il y en à beaucoup qui 
font le contraire, reffemblans fan$ 
comparaifon, comme dit Tagault au 
fécond liure, chapitre n. aux chiens 
enragez , qu ayant acquis l’eftat de 
leur maladie, dides des GrecsHidro- 
phobie,c’efl a dire peur de leau, 1» 
quelle elloit leur feul & meilleur re- 
mede. Au contraire d*en approcher 
ils s’enfuyent, & meurent en le mi- 
ferable eftat : Ainfi le peuple plus il 
eîl affligé, &c plus il eftaueuglé,ilfaut 
croire que c’efi Dieu qui nous veut pu¬ 
nir d’auantage pour l’expiation de nos 
fautes. C’eft ce que les anciens Ro¬ 
mains firent vn iour apres que la Mé¬ 
decine auoit efié deîaifiée lefpace de 
quatre cens ans, îl (uruint vn expert 
Chirurgien a Rome nommé Jntbo - 
nim Mufia, lequel pour guérir les rr é- 
bres gangrenez & pourris, vfoit de 
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fer & de feu* comme il eftvray que 
les plus do&es &: expers Médecins &: 
Chirurgiens ne peuuent pas toufiours 
obtenir ce quils défirent à Tvcilité du 
• malade, & a la volonté des afliftans, 
auffice peuple conçeut vne telle ani- 
mofité contre ce Chirurgien, qu ils le 
lapidèrent au champ de Mars,& apres 
la neceffité fut deux autant regrette 
qu’ils eurent d’enuies de le lapider, 
Ma‘iftre tsémbroifc Paré en (on 11 . li- 
tire, chapitreyô. Parlant d’vne gran¬ 
de perte qui fut à Lion,racompte bien 
que les habitans d’icelle ville eufTent 
affaire de Médecins & Chirurgiens,!! 
i ert~ce qu’vn iour ils ne laiflferent de 
les vouloir affommer à coups depier- 
res, il m*eft arriuë femblable chofe 
allant de nuiâ: en la rue faindt An- 
thoine voir quelques malades, fui- 
uant le mandement deMonfîeurMi- 
ron, alors Lieutenant Ciuil, en l’an 




120 

l 6 o 6 ' lequel c eft acquiil par fa vercü 
le tiltre de pere du peuplejainfifde M r . 
le Lieutenant Ciuil, l'an 1619. à fait de 
mefrae) légitimé heritier de ces vertus 
ôc dignitez au foin qu’il a eu de la poli- 
ce, le peuple me fit courir en celle an¬ 
née plus de dâger de mourir de coups 
de pierre que ie n’ay eu de mourir de la 
pefte.C’eft pourquoy voyac que Dieu 
ayant appaifé fon ire en ce temps, il fe¬ 
ra la grâce à fon peuple de cognoiflre 
& fçauoir de combien il eft obligé 1 
ceux qui pour fauuer leur vie, facrL 
fient & expofent la leur : car le plus 
fouuent en cefte maladie, le pere laiL 
fe &: abandonne le fils, le fils hifle 
le pere, la femme le mary,le frere le 
frere, comme aufii le mary,la femme, 
& bien fouuent le pere & la mere leurs 
enfans. En forte comme dit Guy de 
(Jhauliac, au lieu cy delfus en cefte ma¬ 
ladie, les malades font enfeuelis fans 
Prebftre, 


Prebftre, le feruiteur quitte fon mai- 
ftre, la charité eft morte, ôc refpe- 
rance eft abolie. le defïrerois volon¬ 
tiers, mais ie ne fçay auec qu’elle lan¬ 
gue vous perfuader, & en quelle fa* 
çon vous pourriez acquitter de l’o¬ 
bligation que vous auez enuersMon- 
feigneur le premier Prefident, com¬ 
me au*Ii à Meffiéurs de la Police,lefc 
quels auec tant de foin & trauail oftt 
fait eftâblir vne chofe, de laquelle la 
mémoire eft autant recommandable. 
Comme la neceffité eftoit grande en 
cêfte ville de Paris. 

C’eft dequoy Plutarque nous par¬ 
le par toutes les vies des hommes II- 
luftres, des anciens Grecs & Romains, 
que le peuple aüoit en telle recom¬ 
mandation ceux qui feruoient,main- 
cenoient, & faifoient quelqu es ad es 
vertueux à Tvnlité de leurs Républi¬ 
ques, qu’âpres ils receuoient de grads 



honneurs & prelens > outre la bien* 
veillance qu'ils aupient des Magi- 
llrats, & aulfi de tout le peuple. Et 
en outre à quelques-vns on leur fai- 
foic des triorr phes, piramides, es tem¬ 
ples, ou es places publiques, àl’en- 
tour defqueîs elfoiét grauezl’infcrip- 
tio de leurs vertus, & fur la partie plus 
eminante, leurs images, commeauffi 
celle dequelqu’vn de leurs faux dieux, 
afin d’inciter tous les autres qui au- 
roient charge & gouuernement en la 
choie publique , & Ipecialement le 
relie delà famille de ceux quiauroiét 
bien gouuerné de faire ( de Mefme} 
Vous voyez donc combien vous elles 
obligez â Meilleurs de la Police, lef 
quels ce (ont volontairement char gez 
du foin de la fante', qui n’appartient 
qu’à eux, aufquels à la vérité vous 
elles obligez, & les deuez honnorer 
pour le foin qu’ils ont eu à faire ob- 
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feruer 8c maintenir ce bel ordre.Puis 
donc cjue dé deux maux il faut faire 
efleftion du moindre, 8c entre les 
deux extremes garder le moyen* il fe¬ 
ra donc permis aux riches de ce faire 
pencer en leurs maifons à leurs def- 
pensVfi bon leur femble, 8c aux pau- 
ures 8c commun peuple d’aller en la¬ 
dite Maifon de la (ante. Mais quel’vn 
8c l’autrp fe foit promptement: carie 
plus fouuent la pefle n’a point de de¬ 
main » & pource il ne faut différer 
8c remettre à vne autre heure ce qui 
ce doit faire à prefent, Ainfîqueiay 
didf cy-deuant, que cefle maladie e- 
flant precipite'e, il faut de mefme pré¬ 
cipiter les remedes, 8c ne fe pas vou¬ 
loir toufiours amufer à recognoiftre 
les quatre temps, que nous deuons 
remarquer en toutes maladies, atten¬ 
du quès maladies contagieufes 8c es 
venins, la caufe le plus fouuent fur* 
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monte les remedes. 

C’eilpQurquoy les temps font pre? 
cipitez & confus, ainfi il fa#t dés le 
commécemcnt ou en quelques temps 
que ce fcit, yn iour critique, ou non, 
baillez les antidotes^ ou alexipharma- 
ques, c eft à dire remedes contrariant 
éc combattant le venin, non pas félon 
les qualitez élémentaires? Ains par vne 
propriété fpecifique &peculiere qu’ils 
contiennent en eux,de laquelle l’on ne 
fçauroit prefque tirer raifon: non plus 
que de la maladie ie pourroisbié allé¬ 
guer plufieursauthoritez fur cepaffiu 
ge,mais il me fufift de me targuer de la 
teule expcriece.ïourceque nous ne di- 
fôs que ce qui a jàelté dit,& pourceaC- 
fcureméti’ay dit que le plus fouuét en 
celle maladie auxfignes plusdefcfp©* 
rez,la nature fait des miracles,de jou¬ 
tes iefquelles chofes i’aydefiré vous ad« 
uercir voulant vous faire participons 



de ce que par expérience au péril de 
ma vie 3 ie peut auoir acquis,il le pour¬ 
ra faire que quelques enuieux du bien 
general , où d’vn particulier trouuc- 
ront ce dit cours de mauuais gouft/ 
fuiuant le dire du Poëte* 

D te h face pleuuoir ou ne le face pas, 

Il neeont ente point tous les hommes ça 
tas. 

Où bien ie diray d'eux ce que le mefc 
dilant de Marcus Cato, difoit de luy. 
Cefauxrouffeau Porcins au yeux pers, 
Quiharaffoit or doit tout le monde, 

Fluto ne Veut qu'il entt e en (es enfers, 
JBten qu il f oit mort de peur qu'il ne luy 
gronde. ■/ 

Mais au contraire, ie les prie de 
m’exeufer, & ce remettre deuant les 
yeux deux chofes, la première que ie 
fuis homme & par confequent fubjet 
à faillir , ainfi qu’ils pourroient faire 
re, & la fécondé ie veux monftrer 
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que ie defire apprendre d’eux, Rprcg 
ils participeront au bieu que monfei* 
uite pourra apporter au public. 

Peuple Parihen n’ayez donc ef- 
gardàfes contentieux, & receuez ce 
que la bonne volonté d’vn homme 
libre vous tefmoigné» ce faifant vous 
m’obligerez à faire mieux, ôc à prier 
Dieu qu’il veille appaifer fon ire & la 
deftourner loin devons & de voilre 
ville. 

Mon P o t e L tu chante merueiüe , - 
Parlant de la contagion , 

Si l'on te areut prefler l'oreille, 

L'on efuitera bien ce poijon. 

I. Hérisson, 



VI M P R I M EVK , 

c Au LeEîeur, 

SONNET. 

P O T E L par mon moyen Cf par mon indujîrie , 

Eait voir au tour /’effet de fonrarefçauoir, 

D’vn remtde excellent, <j»; a pouuoir ,> 

i?e preuentr vn mal qui nom bâtie la vie. 

Son hure ayant paflépar mon Jmpnmerie, 

Ce dtuul^ue par tout, CT hommes fait voir, 
Comme on je peut garder , (y cbcl^foy recevoir, • 

Ce 4! f>ey?e CT dompter fa furie. 

L’on ne doit dejdaigner ce labeur tant exquis, 
Labeur qui n’a loyer qui ne luy Joit acquis. 

Et toutefois (Lectevr) de toy te ne demande. 

Sinon que le lifant te fouuienne de luy. 

Et puis après de moy comme vn fécond appuy. 

Qui en amy ta fait vne faueur fi grande. 

N. C. 

Exttatcl du Priutlege, Permtfiion. 

T>Ar grâce & Priuilege du Roy,a efté permis à 
J. M. Guillaume Potel, Maiftre Barbier à. Chi¬ 
rurgien Iuré à Paris, de faire Imprimer, vendre & 
diftribuer par tel Imprimeur ou Libraire que le- 
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dit Poteltrouuera bon eftre« Vn Difcoursdes ma- 
ladies Contagieufes aduenues en cejie ville de Paris, e^ 
années i $96. & $9 7* CT es Années î6o6. & 607. 
comme aufit en l'année 1619. Lequel Priuilege eft 
pour fix années, portant deffenceé à tous autres 
Imprimeurs & Libraires de ce Royaume, d'impri¬ 
mer ledit liure ne faire imprimer ne vendre nedi- 
itnbuerà peiné de fix cens liures d’ameade arbi¬ 
traire, le tout donné aux pauures, ainfi quil eft 
porté par ledit Priuilege. Donné à Paris le 4. iour 
de May 16*3. 

El ledit Poteld permis O* permet, ccd dé Çj* trdnf- 
porté fondit Priuilege cr permifiio a Nicolas Callemont s 
Jmprsmeur pour le faire imprimer vendre £r dtfiri~ 
huer ledit Difcturs fuf-nomm'e, tant que bon luy femble- 
ra (ÿ~ en f aireJonprofit durant le temps'o* efpacede fix 
ans, cr non à autre fur les panes portées, atnfi que diél 
ejl. Fait le premier tour de Juin, 1 6t$. 

Signe, G. Potel, 

Fautes fi uemies en l‘Imprefsion. 

Pageïi.lig.d.rtf (on ^fphorifme, lifez de fis <stpho- 
tïfmes,pàg. zj.l 3. lifez fa république, an lieu de li 
republique.pag. zé.lig première lifez de cét abif> 
me, pag. z6.lig.i6.Hfez bien en paffant, au lieu en 
bien paffant,pag. 3<î.lig.4. lifez Polimurus au lietf 
de Polimura,pag. 37 .li.zo.lifez incorigibles aulieu 
inconbles, p. 48.li.14.Hfez generalau lieu d’agrea- 
blés, pag.§4.1.4.1ifezienelçay au lieu de iefçay, 
P a g 95 - bg* H- kfez ne fe peut au lieu ne fe point/ 
pag. 100. lig. 10, lifez bien que cela. 

F I N. 


